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Pour peu qu’on foit verfé dans l’hif- 
toire, on fçait que la Perfe à été con- 
nue dès le temps de Moïfe, quien parle 
comme d’une contrée puiffante, Les 
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hiftoriens Grecs & Latins en font auflt 
mention avec les plus grands éloges, 
& nous ont laiffé de longs détails {ur 
fon opulence , fur fa fertilité & fur les 
guerres auxquelles elle a été expo- 
fée. Mais ces écrivains ne rapportant: 
que ce qui s’eft pañlé , ou ce qui étoit. 
connu de leur temps, ne nous appren- 
nent rien de ce qui y exifte aujour-. 
d’hui. La Perfe, depuis le feptiéme. 
fiécle de l’ére chrétienne ,. étant tom- 
bée fous la domination des Arabes, 
qui y établirent leur religion, & fous. 
celle de différentes nations tartares qui 
Pont. peuplée en y introduifant leurs. 
mœurs & leurs ufages avec un gouvers 
nement arbitraire & tyrannique ; tout 
y a changé de face. Les richefles que 
‘es anciens difent qui s’y trouvoient , 
e font diffipéës ; l'abondance a difparu; 
la population a diminué d’une maniere 
fenfible ; la ftérilité s’eft montrée par-. 
tout en traînant après elle la mifere &e: 
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Pindigerice. Tels font les effets de lé- 
_ tabliffement de la religion de Mahomet 
& du defpotifime. C’eft le royaume de 
Perfe, dans cet état de décadence, 
henette plan nous conduit à faire con- 
noïtre. Pour le remplie tous les an- 
ciens hiftoriens n’ont pu nous être d’au- 
cune utilité ; il a fallu donner la préfé- 
rence aux modernes : lire tous les voya- 
geurs qui ont parcouru cet état, pour 
tirer de leurs récits, une defcription 
exacte & dépagée de tous les détails 
minutieux ou peu intéreffans que pré: 
fentent les relations de voyages, c’eft 
à quoi nous nous fommes particuliére- 
ment appliqués. Olearius ,; Herbert , 
Tavernier , Chardin, Bernier nous ont 
procuré des fecours ; mais Chardin eff. 
celui auquel nous nous fommes particu- 
liérement attachés, comme le plus exa@ 
& le plus judicieux. Le P. Avril, le 
Bruyn , M. Hanway, M. Otter-, ont 
été auffi confultés ; ainfi que quelques 

| iv 
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écrivains qui ont parlé de la Perfe, & 
dont les noms feront indiqués dans le 
cours de cet ouvrage.M. Peyffonel, con: 
ful à Smyrne, a publié en 1754 un petit 
ouvrage, en forme d’effai , fur lestrou- 
Bles de Perfe & de Georgie: onle verra. 
cité dans ce volume avec toute l’eftime 


qui lui eft due. 


de 
y 


TOPOGRAPHIE 


DE LA PERSE. 


La Perfe, fuivant les meilleurs géo- 
graphes,eft fituéeentre les quatre-vinot- 
fix & cent onze degrés de longitude , & 
entre les vingt-cinq & quarante - cinq. 
degrés de latitude : de forte que, dans 
fa plus grande étendue , elle peut avoir 
fix cent de nos lieues d’occident en: 
orient, & quatre cent du fud au nord. 
Ses bornes font à l’orient les états du: 
Mogol ou l’Indouftan ; au nord,la Geor- 
gie, la mer Cafpienne & la Grande- 
Tartarie ; du côté de l'occident, la: 
Turquie A fiatique ; & au fud , le Gol- 
phe Perfique & celui de Balfora qui la. 
fépare de l'Arabie, 

On ne fçait d’où eft venu le mot: 
de Perfe que l’on donne à cer empire... 

À v 
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Le plus ancien qu’il ait porté, eftcelui: 
d’'Elam, par lequel cette contrée eff. 
défignée dans les livres:de Moïfe, Les 
Perfans appellent leur pays fran ou: 
froun , leur Roi Padcha Iran, & fon. 
grand-vifir fran Medary , qui veut dire: 
le pole de la Perfe, Les Arabes & les. 
Lurcs lui donnent le nom d’Agemef-. 
izam, & aux Perfans celui d’Agem ; ce: 
qui fignifie étranger & barbare. On. 
peut voir dans Chardin les:autres noms 
dont on s’eft fervi pour défigner la 
Perle, & les conjectures de ce voya. 
geut fur celui que les Européens lui 
donnent aujourd’hui... 

Get étar, à ce.que. dit Chardin, eft 
partagé par les géographes Perfans en. 
vingt-quatre provinces , dans lefquel- 
les ils comptent cinq cent quarante-qua- 
tre places confidérables, bourgs murés, : 
villes ou châteaux, foixante mille vil- 
lâges & quarante millions d’ames. Mais. 
ily.a, fans doute, de l’exagération ; 
d'ailleurs, depuis le temps de. Chardin 
qui voyageoit en 1693, ce royaume à. 
été déchiré: par:tantide guerres; que le - 
nombre de fes.villes & de fes habitans . 


DÉRUEX PENSE T1. 
a dû éprouver beaucoup de change- 
mens. 

Ïi en eft de même de fes limites. Le 
fameux Nader-Cha , plus connu fous le 
nom de Thamas-Kouli. Kan, avoit re- 

culé les bornes de empire de Perfe fort 
loin de fes anciennes barrieres, Les 
troubles furvenus depuis la mort de ce 
conquérant, qui fe fontrenouveliés de- 
. puis quelques années , & qui fubliftent 
encore aujourd’hui ( en 1764) ont bou- 
leverfé fes limites ; ainfi on ne peut ac- 
tuellement déterminer ni avec exacli- 
tude, ni avec füreté , quelle eft l’éten- 
due de ceroyaume, & combien il com- 
prend de provinces. 

On en compte communément treize; | 
fçavoir, l’Azerbijane ou PAderbidjan. . 
2°. Le Chirvan. 3°. Le Kilan ou Gu- 
lian. 4°. Le Mazandrar ou T'abreftan. - 
$°. Le Chorafan ou Koraffan. 6°. Le: 
Candahar, 7°. L’Yrac-agemi. 8°, Le 
Segeftan. 9°. Le Sableftan. 10°. Le 
: Khufiflan. 11°. Le Sarfiftan. 12°. -Le. 
Kerman, êr enfin le Mécran. 

En 1739 (a), Nader-Cha exigea 

(a) Une perfonne qui a réfidé dans l’Inde péndance 
Av) 
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du Grand - Mogol , après Padote- 


détrôné & remis fur le trône, qu'il. 
céderoit à la Perfe trois provinces 3. 
{çavoir ; le Caboul ; le Tara & le. 
Muitan ;-mais on ignore fi elles en 
dépendent encore. [’Arménie ou: 
PErivan, le Gurgiftan qui comprend 
une partie de la Georgie , & lesifles de 
Bahren & d’'Ormus, font aufli de la 
domination du Roi de Perte. Nous en: 
parlerons à la fuite de la defcriprion de 
get Empire. tas 


SON ELIMAT, 


F1 eft aifé de préfumer que la rempé- 
rature de Pair ne manque pas de varier 
bezucoup dans un état aufli étendu. 
Chardin remarque que Xénophon fait 
dire au jeune Cyrus , le royaume de mon: 
pere eft fi grand qu'on ne peut y fuppor- 
ter le froid d'un côté , & la chaleur de 
Pautre. Eneffet, ajoute ce voyageur, 


de 


douze ans ,.a bien voulu nous communiquer un mé 
moîire. fur l’expédition de Thamas - Kouli - Kan.. 
lious fervira à rerminer l’article du. gouvernes- 
ment.de l'empire du Mogok 
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on peut dire que l’hiver & lété fe trou- 
vent en Perfe dans le même temps. 
Dans les provinces méridionales, il ny. 
gêle jamais, & au contraire dans celles 
du nord , Pété eft fi court, qu’à peine a- 
t-on le temps des’enappercevoir. Com 
me iln’ya que le long de la mer Cafpien- 
ne que l’airefttrès-humide, on peut dire : 
qu’en général l’air de Perfe eft fort fec 8e : 
fort fain. Cette qualité lui vient du peu: 
de fleuves & d’eaux qui fe trouvent 
dans la vafte étendue de ceroyaume où 
- il pleut très-rarement. Le centre de la. 
_ Pérfe fur-tout jouit d’une férénité qui 
attire l'admiration. C’eft une beauté- 
que celle de l’aïir de Perfe, dit Char- 
din, que je ne faurois oublier ni taire. 
On diroit que le ciel y eft plus éle- 
vé, d’une autre couleur que dans nos 
épais climats d'Europe. Et dans ces 
pays-là , certe bonté.de l’air répand fur 
toute la nature, fur fes produétions, 
& même fur les ouvrages de Part, un 
éclat, une folidité, une durée non pa- 
reille ; fans parler de la falubrité que 
cet air répand auffi dans la conftitution 


du corps & dans la difpofition de l’ef- 
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prit J’ajoutérai feulement , continue 
notre voyageur , une autre remarque 

pour faire connoïître fenfiblement la 
bonté & la pureté de Pair de Perfe. 

C’eft que dans la meilleure partie du 
pays, & à [fpahan , entre autres, on 

n’a pas befoin de boucher les bouteil- 
les pour empêcher le vin de s’éventer.. 
On vous les fert avec une rofe où un 
œillet à la place de bouchon. Un refte 

de bouteille qui a été débouchée vingt- 

quatre heures , ef fi peu altéré qu’il n'eft : 
pas pofhible de s’en appercevoir. 

La grande fécherefle de l'air de Perfe 
fai: que ce pays eft peu fujet aux ora- 
ges, à la foudre & aux autres méréores : 
dont les vapeurs font la matiere. Les 
vents y ont rarement le degré de vio- 
lence qu’on leur voit ailleurs. Mais 
d’un autre côté, il en regne quelque- 
“fois un près du golphe Perfique qui 
eft très-dangereux. On Pappelle frmiel 
ou babfamoum , ce qui fignifie vent de 
poifon. El court dans le temps des plus: 
grofles chaleurs, fiflant.avec grand 
bruit , &-.étouffant en un:inftant tous 
ceux qu'il atteint. Un.efet furprenant: 


DE: ÉA PERsE. 1 
dé la violence & de la nature de ce vent, . 
_céft que les perfonnes auxquelles il: 
caufe la-mort , tombent tout-à-coupen: 
diffolution fans rien perdie cependant” 
de leur figure nide léur couleur:, en: 
forte qu’on diroit qu’elles fontendor-. 
miess mais fi on lés touche quelque: 
part; Pendroit tombe en poufliere, ou: 
le membre que on prend demeure à la: 
main. Chardin, fur la foi dé qui nous. 
rapportons les effets de ce mauvais vent, : 
en cite plufieurs-exemplés, & que nous 
croyons initiles de tranférire : on peut” 
lés lire dans ce voyageur (b).. 

Le terroir de Berte n’eft pas moins: 
varié que le climat; mais en général il: 
eftftérile, & la dixiéme partie des ter- 
res n’eft pas cultivée. C’eft le pays du 
-mondé le plus montueux:, & dont:les: 
montagnes ne font, pour là plupart, 
que des rochers arides fans bois & fans: 
herbes. Entre ces montagnes:,. il fe: 
trouve des vallées aflez agréables ; mais: 
par-tout le terrein eft fi fec qu’il ne: 
_produüiroit pas une feule: plante, ft 


(b] Tôme 4, page 22 de l’édision in-12 
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Von ne prenoit foin de lParrofer, car 
Veau manque par-tout, Il eft vrai qu'à 
cette difette d’eau il faut joindre encore 
comme une caufe deftérilité , le défaut 
de bras & d'hommes, puifque Chardin 
aflure que la Perfe ne contient pas la 
vingtiéme partie des habitans qui pour- 
roient y vivre fort à leur aife, 
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La fertilité des terres dépendant,ainff 
quenous venons dele dire, de la faci- 
lité qu’on a de les arrofer, il n’y a point 
de pays au monde où Parchitecture hy- 
draulique foit profeflée davantage , & 
où l’on fçache mieux ménager l’eau. Les 
Perfans en diftinguent quatre fortes ; 
deux fur terre, qui font celles de ri. 
viere & celles de fource, & deux fous. 
terre;fçavoir,celles des puits & des con- 
duits fouterreins qu’ils appellent keri- 
fes. Es creufent au pied des montagnes 
pour trouver des fourcess s’is réufff- 
fent, ils conduifent cette eau à huit à 
dix lieues, par des canaux fouterreins 
qui ont ordinairement huit ou neuf: 
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pieds de profondeur, & deux ou trois 
de large, De huit en buit toifes, on 
pratique des foupiraux de la grandeur 
de nos puits. Chardin dit qu'un de fes 
voifins d’Ifpaban, fils du gouverneur 
de Chorafan, lui avoit dir fouvent que 
fon pere avoit trouvé dans les regiftres 
de la province, qu’il y avoit eu autre- 
fois quarante - deux mille kerikes : on 
peut juger delà quel eft le nombre de 
ces canaux par tout le royaume. La 
difiribution de ces eaux fe fait fous les 
ordres d’un magifirat appellé Mirab, 
c'eft-à dire, prince de l’eau, tous les. 
mois ou toutes les femaines, feion qu'il: 
eneft befoin. On met fur le canal, qui 
conduit l’eau dans un champ , une tafle. 
de cuivre fort mince , percée d’un pe 
tit trou par lequel l’eau entre peu à peu. 
Quand la taffe s'enfonce par le poids 
-de Peau, ce qui arrive ordinairement 

au bout de deux heures & demie, c’eft: 

une marque qu'il eft entré une certaine: 

quantité d’eau dans le champ, oncefle. 

de l’arrofer , ou l'on recommence l’ar- 

rofement ; la taffe fert de mefure pourla: 
quantité d’eau que l’on veut encore. Ou - 
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tre que toutes les terres paient pour ces 
irrigations vingt fols chaque année par 
girib, mefure qui eft un peu moindre 
Fa Varpent, il y a encore quelques 
roits qui appartiennent au Mirab ou à 
fes fubdélépués , & le prix eft différent 
pour Peau de riviere & pour celle de 
fource, 

Parmi les fleuves & les rivieres qui 
arrofent la Perfe, les plus confidéra- 
bles font l’Araxe , appellé auf lAras 
ou l’Erès, le Kur qui eft le Kiros des 
Grecs, le Bendemir qui portoit aufli 
anciennement le nom d’Âraxe , le Sen- 
derou ou Zerderouft qui arrofe les murs 
d’Ifpahan & lOxus.. La premiere de 
ces rivieres prend fa fource dans lAr- 
ménie au pied du mont Ârarat. Elle 
dirige fon cours vers le rord , & va fe 
perdre enfuite dans la mer Cafpienne,, 
après avoir recu plufieurs autres rivie- 
res peu confidérables.. El fuffic d’avoir, 
nommé les autres rivieres pour les faire 
connoître, & elles n’offrentaucune par- 
ticularité. 

De toutes-ces rivieres FAraxe eft la 
feule qui foitnavigable ;. lesautres ont: 
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un Cours de peu d’étendue ; au con- 
traire, des rivieres d'Europe qui s’en- 
_flent à mefure qu’elles s’éloignent de 
leur fource , celles de Perfe diminuent. 
La raifon en eft dans la multitude de 
canaux & de faignées qu’on en tire 
pour Parrofement des terres. 

Outre l’océan Indien & le golphe 
Perfique qui baïignent la Perfe au fud- 
eft & au fud, cet empire eft encore 
borné par la mer Cafpienne. C’eft à 
Pierre le Grand qu’on doït avantage: 
de cennoître, avec quelqu’exaétitude ;. 
lérendue & la figure de cette mer. Ce 
Souverain y envoya M. Vanverden ;. 
habile géometre , pour la mefurer. Il: 
réfulte des obfervations ae ce fçavanr;. 
qu’elle s’étend principalement du fud: 
au nord, & comprend environ dix de-: 
_grés ou deux cent lieues*, étant fituée: 
entre le trente-feptieme & le quarante. 
huitiéme degré de latitude ; que d’o- 
rient en occident elle eft fort étroite .. 
noceupant que trois degrés quarante-. 
deux minutes dans fa plus grande lar-- 
geur, & moitié moins en quelques en- 
droits, La mer Cafçienre, connue des, 
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anciens fous le nom de mer d'Hyrcas 
nie, eft appellée aujourd’hui Kulfum: 
pe les Perlans, Gualenskoy par les 


ufles, & Soof par lès Arméniens... 


Elle reçoit dans fon fein plus de cent: 
rivieres , parmi lefquelles on compte le 
Volga, le plus grand fleuve d'Europe. 
Cette mer n’ayant aucune communica= 
tion connue avec d’autres mers, & n’é- 
tant fujette à nul débordement,non plus 
u’au flux & reflux , on a toujours été 
fee embarraffé d'expliquer ce que de- 
vient cette prodigieufe quantité d’eau’ 
qu’elle reçoit. On ne peut donner une. 
railon fatisfaifante de ce phénomene 
par le fyftême de l’évaporation ; car le- 
temps oùelle eft là plus confidérable, 
qui eft l'été, eft précifément la faifon 
pendant laquelle les vapeurs que le fo- 
leil attire, retombent en rofée & en 
pluie avec le plus d’abondance. 
Voici comment le P. Avril, fçavant 
jéfuite, qui a particuliérement obfervé 
da mer Gafpienne, s'explique fur les: 
 fingularités qu’elle préfente (c).. Cette: 


€:) Voyage en divers états d'Europe & d’Afe», 


Y 
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petite mer n’eft, à proprement parler, 
qu'un grand étang falé, que plus de 
«cent rivieres, fans compter une infi- 
nité de petits ruifleaux qui s’y déchar- 
gent de tous côtés ; entretiennent conf- 
amment, & à qui, par une efpèce de 
retour , elle fournit une fi grande quan- 
tité de poiflons, qu'on peut en pren- 
dre en plufieurs endroits avec la main, 
ans qu’il foit befoïn de jetter ni ligne 
ni filet. Dans les gros temps fur-tout 
on voit le poïflon , pouffé par les flots, 
fe porter dans les rivieres avec une 
Affuence indicible. Après cette parti 
cularité que j'eus affez le loifir de re- 
marquer pendant près de quinze jours 
que j’attendis mon embarquement, je 
ne fus pas peu furpris de voir, le jour 
même qu’on devoit mettre à la voile, 
les matelots occupés , à plus de deux 
lieues du rivage, à faire de l’eau. La 
chofe me paroïffant fort extraordinaire, 
J'eusla curiofité de goûter de cette eau ; 
je la trouvai aufli douce que fi on l’a- 


entrepris pour découvrir un nouveau chemin à la 
Chine ; 1-40, pag. 860 
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voit puifée à une fontaine, quoique , à 
quelques pas de là, elle me parût en- 
core plus falée que celle des autres 
mers. Ce qu’il y a de plus admirable, 
c’eft de voir cette mer toujours égale- 
ment reflerrée dans les bornes que la 
Providence lui a marquées, fans que 
la multitude des rivieres qu’elle reçoit 
& qui devroient naturellement la grof- 
fir d’une maniere bien fenfible, les lui 
_fafle jamais pafler. Cette obéiffance ref- 
pectueufe a caufé bien de la peine à 
nos géographes pour découvrir la com- 
munication que doit néceflairement 
avoir cette mer avec les autres. Quel- 
ques - uns ont cru que la mer Noire 
étant plus près d’elle qu'aucune autre, 
elle pouvoit bien profiter de ce voifi- 
nage & fe groflir des eaux que la mer 
Cafpienne lui fournifloit; mais outre 
que cette opinion n’a rien de folide, 
& que ces deux mers font féparées par 
une chaîne de hautes montagnes, j'ai. 
deux fortes conjectures qui me font 
croire qu’elle fe décharge plutôt dans 
le golphe Perfique ; quelqw’éloigné 
qu'il en foit, | 
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La premiere eft que, dans le gol- 
-phe que forme cette mer du côté du 
midi, vis-à-vis la province de Kilan, 
_ ily a deux gouftres dangereux, dont 
les vaifleaux Perfans qui partent de ce 
côté, tâchent de s'éloigner le plus qu'ils 
peuvent, Le bruit de l’eau qui s’y jette 
avec une rapidité furprenante, fe fait 
entendre en temps calme de fi loin, 
qu’il eft capable d’intimider tous ceux 
qui en ignorent la véritable caufe. La 
feconde conje@ure qui me paroïît en- 
core plus concluante que la premiere, 
eft fondée fur une expérience de tous 
_lesans, qui fait remarquer à ceux qui 

habitent le long du golphe Perfique, 
une grande quantité de feuilles de faule 
à la fin de chaque automne. Or, com- 
me cette .efpece d’arbre eft abfolument 
inconnue dans la partie méridionale de 
_ la Perfe qui aboutit à cette mer, & 
qu’au contraire la partie feptentrionale 
terminée par la mer Cafpienne, en atou- 
tes fes côtes bordées , on peut aflurer, 
avec aflez de probabilité, que ces feuil- 
. les n’ont été portées à un auffi grand 
_ éloignement ,: que par les eaux qui les 
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ont entraînées par des canaux fouter- 
reins. | 

Le capitaine Jean Perry,qui alla en- 
core en 1719 lever la carte de la mer 
Cafpienne, par ordre du Czar Pierre, 
m’eft pas d’accord avec le pere Avril 
fur Pexiflence de fa communication 
avec l'Océan Indien. Il prétend que 
cette mer recoit par minute, du Vol- 
ga feulement ; quatre cent quarante- 
cinq mille cinq cent vingt-deux ton- 
nes d’eau, équivalentes à trente-fix 
pieds cubes chacune ; & un million 
trois cent trente- fix mille cinq cent 
foixante-fix tonnes des autres rivieress 
& dans le même temps, il conclut {d) 
après plufieurs autres rapports , qu’il 
“ny a pas d’autre moyen d’expliquer la 
difipation de ces eaux, qu’en fuppo- 
fant qu’elle fe fait par une évaporation 
caufée par le foleil & par les vents. Il 
appuie fes prétentions du fentiment de 
M. Haley , célébre profefleur Anglois, 


qui a démontré, par des expériences 


[4] Voyez le recueil des Voyages au Nord, par 
Bernard, tome 7, page 214 
très 
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“très-curieufes 8 très-exactes, les éffets 
de Pévaporation fur la Méditeranée (e). 

L'auteur des notes fur l’hifloire gé- 
:néalogique des Tartares , que nous 
avons déjà cité tant de fois avec éloge, 
penfe qu’on doit admettre des filtra- 
tions fouterraines par lefquelles cette 
mer fe vuide en partie. Il parle auffi 
d’un abime fitué fous le quarante- 
deuxiéme degré de latitude , lequel a 
été vu par un officier prifonnier chez 
les T'artares Usbecks(f). 

Les Rufles , qui ont desétabliffemens 
au nord & au nord-oueft de la mer Caf- 
pienne, font prefque les feuls qui y 
navigent , les Perfans n'ayant prefque 


(e) Voyez les Tranfa&ions philofophiques de l’an- 
née 1697, p. 189 & 212. M. Delifle adonné auffi un 
mémoire: à l’Académie des Sciences, fur la fitua- 
tion de la mer Cafpienne, ‘& fur fon étendue s 
mémoires de PAcadémie des Sciences , année 1720, 
page 3820 

(f} Voyez l’hiftoire des Tariares ; neuviéme par- 
tie, chap. s, pag. 648. 

. Id. de l'empire de Ruffie, tom. r.pag. 196. M. de 
Stralhenberg y confirme l’exiftence d’un abime ou 
courbillon ; appellé Carabougas par les Tartarese 
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‘pas de marine. Nous en parlerons ci- 
aprés à larticle du gouvernement. 
Pierre le;Grand s’étoit propofé d’unir 
Ja mer Noire à celle dont il eft quef- 
tion ici, par un large canal; maïs la 
mort de ce Prince étant furvenue, fon 
projet fur abandonné. Un Roïde Perfe, 
le premier des Seleucides , deux mille 
ans auparavant , avoit échoué dans la 
même entreprife. : 

Quant au golphe Perfique, qui bai- 
gne la Perfe du côté du fud, fa fitua- 
tion eft entre le vingt-cinq & le tren- 
tiéme degré de latitude, & s'étend, du 
fud au nord-oueft , lefpace de deux 
cent lieues. | | 
La Perfe renferme un grand nombre 
de montagnes, parmi lefquelles on en 
voit d’une hauteur prodigieufe. Le 
mont Taurus , que les Perfans appellent 
Taur, traverfe ce royaume dans fa plus 
grande longueur, du nord aufud. H 
eft formé par une chaîne de montagnes 
dont les cimes font fi élevées qu’elles 
échappent à la vue. Une des plus con- 
fidérables eft celle de Damoan. Son 
fommet, s’élevant en pyramide, fur. 


# 
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‘pafle en hauteur tout le refle du mont 
Taurus; & de cet endroit on découvre 
la mer Cafpienne qui en eft éloignée de 
plus de quarante lieues. Cette monta- 
gne eft-couverte de fouffre, & paroit 
pendant la nuit brûler comme le Vé- 
fuve. Ses exhalaifons infectent tout le 
pays ; & même une partie de la mer 
Cafpienne. On y voit aufh plufieurs 
bains d’eau chaude qui attirent quan- 
tité de malades. La plupart des autres 
montagnes ne fourniflent ni fources , ni 
bois, ni métaux, & n’ont d’autre uti- 
lité que de fervir de rempart du côté 
des frontieres. 


PRODUCTIONS DE PERSE 
/ / 
Regne végétal, 


Malgré les défauts du terroir de la 
Perle, &z le mauvaisétar où eft lPagri- 
culture , on ne laïffle pas d’y trouver 
une aflez grande abondance de pro- 
duétions utiles, & dans quelques can- 
tons les terres y font auffi fertiles qu’el. 
les peuvent l'être, On eft fi bien con- 
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Vaincu que l’abondance des neiges 
Opere la fécondité des terres, que 
l’on examine férieufement à quelle hau- 
teur elles tombent chaque année. A une 
Jieue d’'Efpähan , qui eft la capitale de 
la Perfe, éft une pierre haute de trois 
pieds, placée fur le fommet d’une mon- 
“tagne ; sil arrive que la neige monte au 
niveau de la fuperficie de la pierre, le 
premier païfan qui en apporte la nou- 
-velle à la capitale, reçoit une certaine 
fomme par forme de gratification. 

Le froment , le riz & le millet font 
les graîns "les plus communs de Perfe, 
& ils y viennent très- bien. Le riz eft 
_.laliment le plus univerfel des Perfans, 
ainfi que de tous les peuples de PAfie. 

Ils S'étonnent; fuivant Chardin, de 
.ce que-les grands feigneurs d'Europe 
n’en-vivent pas, & difent à ce fujet,. 
que Dieu a caché aux Européens le 
plus pur & le plus délicieux aliment de 
la nature. On peut voir dans ce Voya- 
geur la méthode des Perfans pour la- 
bourer la terre avec des bœufs , & leur 
façon de battre les grains : on pourroit 
peut-être en faire l’effai dans nos cli- 
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mats avec quelques avantages, 
_ La plupart de nos racines & de nos 
légumes font cultivés en Perfe ; les me- 
lons fur-tout y font fi bons & fi fains » 
qu’on aflure qu’il y a des gens qui en 
mangent jufqu’à trente-cing livres dans: 
un feul repas , fans en être incommo- 
dés. On-a le fecret de les conferver. 
dans des caves, &.on en mange toute 
Pannée. À 
N Tous les arbres fruitiers d'Europe &' 
beaucoup d’autres , qui nous font in- 
connus , croiflent en Perfe avec fuccès, 
& produifent des fruits excellens. Ceux 
qui viennent dans les forêts, & qui font 
les plus communs , font le cyprès, or= 
me, le fule,.le fapin, le cornouiller 
& le platane, à qui ils attribuent une 
vertu anti-peftilentielle, . 

_ La Perfe produit encore toutes fortes 
de drogues. On voit une grande abon= 
dance de noix de galle , de maftics, de 
gomme, d’encens, dela thérébentine , 
de l’affa fétida, de la cafe, du féné, de 
_ la noix vomique & diverfes fortes de 

mannes. Nulle part les pavots ne vien- 
nent aufli-bien qu'en Perfe, & ne don- 
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nent autant de fuc. Cette plarte ac 
quiert jufqu’à quarante pieds de haut, 
& donne, par uneincifion qu’on fait à 
la tête de fa fleur, cette liqueur épaifle 
qui forme Popium. On le ramafleavant 
le lever du foleil; & Chardin dit que: 
ceux qui prennent ce foin font livides ,. 
maigres, tremblans & reflemblans plus. 
à des morts déterrés qu’à des hommes 
vivans. | | 

On voit encore en Perfe deux fortes 
d’arbriffeaux auxquels on attribue la 
propriété dangereufe de communiquer 
à. Pair qui les environne, une qualité 
mortelle qui fait périr ceux qui le ref. 
pirent. Le coton, la foie font des pro- 
ductions communes en Perfe. Maïs une 
des plus précieufes, c’eft une forte d’on-. 
guent appellé moum en Perfe, & connu 
en France fous le nom de baume de 
Mumie. On en diftingue de deux f{or-. 
tes : l’une qui vient des corps embau- 
més, & l’autre qui découle de certains: 
rochers. On afflure que ce dernier gué-. 
rit en peu de temps les fraêtures & les 
diflocations les plus dangereufes. Les. 
roches qui diftillent ce baume appar= 
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tiennent au Roi & font exactement gar- 
dées. On ne ramafle cètte forte de gom- 
me qu’une fois l’an ; & tout cequ'onen 
a trouvé eft dépolé dans le tréfor Royal. 

Toutes les fortes de fleurs qu’on voit 
en France, fe grouvent en Peïfe , & ÿ 
font infiniment plus belles. Jen ai vu 
uneentre autres, dit Chardin, quenous 
n'avons point en Europe, & qui m’a 
paru une des plus belles de fa nature. 
On lPappelle gulmikek, c’elft-à-dire , 
fleur de cloux de gérofle, parce qu’elle 
refflemble tout-ä-faït à un clou de gé- 
rofle. Elle eft d’une couleur ponceau 
incomparable, & lon ne fauroit rien 
voir de fi vif ni dans là näatüré, nt 
dans les ouvrages de Part. Chaque tige 
porte une trentaine de ces fleurs arran- 
gées en forme ronde de la grandeur 
d'un écu. Il y a auffi une efpece de 
rofiers très-curieux qui donnent des 
fleurs de trois couleurs, c’eft-à- dire, 
des rofes jaunes, roupes & blanches à 
la fois. : | 
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REGNE ANIMAL. 


Quadrupédes. 


Outre tous Îles animaux domeftiques 
dont on fe fert en Europe, tels que 
chevaux, bœufs, mulets, chevres, re. 
les Perfans ontencoreles chameaux & 
cette efpece de moutons à groffe queue. 
dont nous avons parlé dans notre qua- 
triéme volume, à larcicle de la Tar- 
tarie. | 

Quant aux animaux fauvages , ilsne 
font pas en eufli grand nombre, parce 
qu'en général, le pays n’eft pas bien 
pourvu de bois 3 mais dans les pro- 
vinces où il y a des forêts, on y voit 
des cerfs, des chevreuils ,; des daims 
& des gazelles qui font une forte de 
daim aflez connue, 

Les mêmes forêts nourriflent aufi 
des lions, des tygres, des léopards, 
des ours & des fangliers, tous animaux 
connus. Les loups y font fort raress 
mais en revanche on y voit beaucoup. 
d’autres animaux très-cruels, dont le . 


cri ef cffroyable, & qu’on appelle jac- 
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kal, Nous en avons déjà parlé à la page 
65 du troifiéme volume de ces M£- 
langes. Il eft de la groffeur du renard , 


à quiil refflemble par la forme exté- 


rieure, à l‘exception qu’il eft plus gros 
& que fon poil eft plus noirâtre, plus 
épais & plus rude; on croit que c’eft 
Vhyene des anciens. Cet animal fe 


nourrit de charogne & déterre les ca- : 


davres pour en faire fa pâture. Il faic 


auffli la guerre aux vivans, & fe jette 


fur tout ce qui n’eft pas capable de lui : 


faire réfiftance, comme les enfans , les 
moutons, les jeunes chevaux , &e. Les : 


jackals vont fouvent en troupes nome 


breufes , traînant des hûrlemens aïîgres : 


&. perçans comme des chats qui miau- : 


lent. Ils attaquent les troupeaux & y. 


font un ravage terrible. Le docteur : 
_Shauw dit que le jackal vit auffi de : 


fruits & de racines (5). 


OrSE A U x.: 


On éleveen Perle la même volaille : 


(g) Voyez le tome s...des Voyages de cet An-: 


giois, pag. 320, édit. in-40, 
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que dans nos climats, & fur-toutune: 


quantité prodigieufe de pigeons, dont 


la fente ef très - recherchée pour en- 


graifler les terres. Il n’y a pas de pays : 


au monde oùil y aitun plus grand nom- 


bre de colombiers, & où ils foient plus 


beaux, On en compte plus de trois 


mille autour d’[fpahan, proprement bà- 


tis & beaucoup plus grand que les nô- 
tres, 


Le gibier de terre & de riviere ef 


afez commun par-tout , ainfique route 


forte d’oïifeaux de proie & de chant. 


La chaffe étant permife à tout le mon- 


de , il ya peu de pays où il y aitautant 


d’oifeaux de proie dreflés à la chaffe du 
vol : & les Perfans font même fi cu- 
rieux de ce divettiflement , qu'ils dref- 
fent jufqu’à des corbeaux à cette chafle, 


FCTHYOLOGTE. 


La mer Cafpienne eft, comme nous 
avons dit, extraordinairement poiflon- 
neufe; le golphe Perfique ne left pas 
moins. Les pêcheurs y font fi fürs de 
leur pêche, que ce qu’ils ne vendent 
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vas le matin ou le foir, ils le rejettent 
ala mer. Route 

Quant au poiflon d’eau douce, il fe 
trouve de même en 2bondance dans les 
. rivieres un peu profondes, & fur-tout 
dans les Kerifes dont nous avons parlé 
ci-devant; maisil eft de mauvais goût, 
& (es œufs font très - dangereux. Le 
Zenderou qui pañle à [fpahan produit 
beaucoup de cancres qui rampent fur le 
rivage, & qui grimpent fur les arbres 
où ils vivent de feuilles. C’eft là qu’on 
-va les prendre, & ils paflent pour être 
d’excellent goût. | 


INSECTES ET REPTILES. 


La grande fécherefle de l'air fait qu’il : 
n’y a que peu d’infeétes dans l’empire de 
Perfe. Certaines provinces font quel-. 
quefois ravagées par une multitude in- 
concevable de fauterelles, mais ces cas : 
arrivent rarement. Les feuls animaux 
vénimeux qu'on y voie, font de gros 
fcorpions noirs dont la piquure caufela 
mort en peu d'heures, & des lézards 
longs de deux pieds, qui ont la peau 
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rude & dure comme le chien marin: 
Les coufins ; les moucherons , les pu- 
ces font les infeétes les plus communs. . 
Parmiles infectes reptiles, Chardin dif 
tingue un long ver quarré, appellé en : 
Perfe hagarpay, qui veut dire mille 
pieds. left par-tout effettivement hé- 
rifle de petits pieds fur lefquels il ram- 
pe; fon corps eft plus long & plus menu 
que celui d’une chenille, &fa morfure : 
eft dangereufe. Elle devient mortelle, . 
lorfque l’infeéte entre dans les oreilles. . 


MiIiNÉRALOGIE.. 


Les montagnes, dont la Perfe eft 
remplie, produifent différentes mines. 
Celles de fer ; d’acier, de cuivre &' de 
plomb font les plus communes. L’acier 
y eft fi abondant qu’il ne vaut que fept 
{ols la livre. [left fn, très-dur & fort 
caflant, parce que les artifans ne fça- 


vent pas lui donner une bonne trempe. 


Le pays ne produit ni étain ni mercure, 
mais il renferme quelques mines d’or & 
d'argent. Îl s’en trouve une de ces der- 
nieres, à quatre lieues d’Ifpahan, dans 
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2 montagne de Rervan; mais elle eff fi : 
pauvre, & le bois eft d’ailleurs fi rares 
que les frais de l’exploitation excédent 
toujours le profit qu’on en retire; d’où. 
vient qu’il eft pañlé en proverbe de dire 
d’une entreprife infruétueufe, c’eft la : 
mine de Kervan. . | 
L’alun, le falpêtre & le fouffre font : 
frabondans, qu’on rencontre des can- 
tons dont la furface en eft entiérement 
chargée. Il en eft de même du fel, & 
rien p’eft plus commun en Perle que ce 
minéral dont on diftingue deux fortes s . 
celui des terres & celui des mines. En: 
quelques provinces, on trouve des plai« 
nes de dix lieues qui en font toutes cou 
vertes.  Auorès d’Ifpahan , il fe tire. 
d’une carriere , & on le tranfporte par : 
gros quartier comme Ja pierre de taille, . 
left même fi dur , que les pauvres gens 
l'emploïent ; au lieu de pierre , à la 
conftruétion de leurs maïfons. . 
L’ardoife, de belle pierre , du mar: 
bre de différentes couleurs ; dutalc,de 
Vazur , du fel ammoniac ; de Porpi- 
ment & de l’huile de pétrole, fe trou- 
vent. encore dans les montagnes de 
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Perfe. Mais la production la plus pré= 


eieufe en ce genre font ‘les turquoi- 


; 


fes. On en connoît deux mines fort an- - 
ciennes, dont on appelle les pierres : 
vieilles turquoifes, pour les diftinguer 


dès turquoiles d’une troifiéme mine dé. 


couverte au milieu du fiécle dernier, & : 


que l’on appelle turquoiles nouvelles, 


où de la nouvelle roche. La couleur de : 


celles-ci fe pafle avec le temps, & n’eft 


pas aufli belle & aufi vive que celles 


des turquoifes des anciennes mines. : 


Les Perfans appellent ces pierres prés - 


cieufes Firous , du nom de la principale 


montagne d’où on les tire. En Europe, 


on leur donne le nom de turquoifes, 
parce que le pays où font ces mines 
étoit anciennement habité par les Turcs, 
qui les premiers apporterent ces pierres 
précieufes en Europe... 

: Après les mines de turquoiïfés, la 
pêche des perles qui fe fait dansle golfe 
Perfique mérite d’être confidérée.Char- 


din prétend qu’elle produit annuelle 
ment plus d’un million de perles: On. 


ne les pê he que depuis le mois de mai 
jufqu’au.mois d'octobre, La méthode 


Pa 
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eft fort fimple. Un pêcheur ayant un: 
poids attaché aux pieds, defcend: au: 
fond de la mer, ramaffe indifféremment : 
toutes les écailles qu’il trouve, & les 
jette dans un panier qui fe tire hors de: 
Peau à un certain fignal. Lorfqu’il a be 
foin de refpirer, le plongeur remonte. 
dans fon bâteau & recommence enfuite : 
fa pêche. Tous ces pêcheurs font oblis - 
gés, fous des peines très-rigoureufes, de 
donner au Roi celles qui pefent plus: 
dé douze grains, On a la preuve qu’ils ne : 
fe conforment pas ftrictement à cette loi. 

Le bézoard eft encore une pierre qui : 
fe forme dans le corps des boucs & des 
moutons le long du golfe Perfique. Il 
y a apparence qu’il s’'accroitainfi que les 
perles par couches concentriques , qui 
fe multiplient les unes fur les autres com- 
me fur Poignon. On remarque toujours 
au centre du bézoard quelques corps, 
tels que du poil, des pailles, du bois, &c. 
Ces corps ont fervi de point à’appuipour 
Ja formation de ces couches. Onattribue 
de grandes vertus à ces pierres; & c’eft 
ce qui engage à en faire de factices que 
Von vend fortcher. 
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ViILLES.:DE PERSE. : 


S'il éntroit dans notre projet dé dons - 
pér la topographie complette de la 
Perfe, nous ne manduérions pas de faire : 
Pénumération exacte dé toutes les villes 


qu’elle renfèrme, & d’en décrire le plus 


grand nombre ; mais notre deflein étant : 


feulement de donner une idée diftinc= 


te de ce royaume, eh rapportant ce 
qu’il offre de plus piquant & de plus 


curieux. La précifion qu’exige l’exécu- 
tion de cette entreprife, ne nous permet 


pas de nous étendre beaucoup. C'eft 


ce qui nous engagera à indiquer en peu 


de mots, quelles font les villes les plus 


confidérables , & ce qui les rend di- 


gnes d'être connues. À fufira d’indi- 
quer les auteurs qui les ont décrites 3 : 
& ceux qui voudront en avoir des con- - 
noiflances. plus ? parfaites ; pourront y : 
avoirrecours. Lauris, Com, Chiraz, 


Ifpahän , Bender-Abaffi rs le golfe : 


Perfique, & Derbent fur la mer Caf- 


pienne , font les feules villes dont il : 


{era queftion. 


BYE LA PER SE d4r 
PVAUKRIS: 


La premiére de ces villes eft remars 
quable par fon étendue , par la beauté 
de fes édifices , par là richeffe de fon 
commerce & par le nombre de fes ha= 
bitans , qu'on faifoit monter fuivant 
Ghardin à onze cent mille (en 1672}. 
Elle eft bâtie à l’extrémité d’une plaine 
arrofée par deux riviéres aflez confidé- 
rables qui contribuent beaucoup à Pem- 
bellir. C’eft la capitale de PAzerbijan, 
premiére des provinces de Perfe dans 
l’ordre que nous avons rapporté.ci-de- 
vant. On divife cette ville en neuf: 
quartiers qui contiennent quinze mille 
maifons , non compris les bazards dans 
lefquels-on compte encore quinze mille 
boutiques. Ces bazards font de grandes 
halles couvertes, hautes de quarante 
ou cinquante pieds, dans lefquelles fe 
tiennent les marchés. Îls font pour 
ordinaire placés au centre de la ville, 
& difpofés de façon qu'ils forment de 
longues galleries garnies- de boutiques 
Es deux .côtés.& auf fpacieufes que 

es rues. . 
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Les caravanferais font d’autres édi: 
fices publics qui fervent à loger gratui- 
tement les voyageurs, & qui rémpla- 
cent nos hôtelleries ; mais on eftobligé 
d'y porter des lits & tout ce qui eft né- 
ceffaire à la commodité du voyageur. 
On compte dans Tauris jufqu’à trois 
cent caravanferais ; dont quelques-uns 
font fi vaftes qu’il peut y loger plus de 
trois cent perfonnes. Les mofquées ou 
temples de la religion font au nombre de: 
deux cent cinquante, & ne font pas 
moins magnifiques que les bazards &: 
les caravanferais. à | 

La grande place de Tauris eft fi vaf- 
te qu’on peut y ranger trente mille hom- 
mes en bataille. C’eft ordinairement là 
que le peuple fe divertit à voir des: 
batteleurs de toutes efpéces, ou des 
combats de lütteurs, de taureaux , de 
béliers & mille autres jeux de cette 
efpéce. Plufieurs écrivains croyent que 
Tauris eft la fameufe Ecbatane des an-- 
ciens, & c’eft auffi le fentiment de 
- Chardin. Cependant il avoue qu’on 
he voit, ni dans cette ville , ni aux ens 
virons ; aucun monument d’une antiquis- 
té remarquable. . 
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Cette ville célébre a effuyé bien. 
des défaftres. Elle a été renverfée plus 
dune fois par les tremblemens de terres. 
& en 1722, leo avril, deux cent cin- 
quante mille de fes habitans furent en- 
gloutis par un de cesaccidens. M; Ot- 
ter, qui étoit en Perfe en1737; dir que: 
depuis qu’on y. a fait des canaux fou- 
terains avec des foupiraux , les trem- 
blemens de terre n’y ont pas été fi: 
dangereux qu'auparavant, Dans le fié- 
cle dernier , les Turcs la prirent & la 
fccagerent trois fois, En 1727, ils 
Pemporterent encore d’affaut, & paf- 
ferent au fl de l'épée plus: de deux: 
cent mille habitans. 


C o x. (h) 


“C'eft une ville du premier ordre dans. 
Ja feprieme province appellée Irac-Age- 
mi, firuée fous le trente.- quatrieme. 
degré trente minutes. On ÿ compte ». 
fuivant Chardin, quinze mille maifons, 


(h) Voyages en Turquie & en lerfe , par M, Oùs- 
ter, I vols/chap. 20 Page 229a . 
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& deux mille feulement fuivant Herz- 
bert; mais ce qui:la rend particulié- 
rement recommandable, c’eft la mof- 
quée de la Sainte:qui pafle pour être 
le plus beau temple dé Perte: Cette: 
Sainte prétendue eft Fatmé, fille du 
feptieme [man appellé Mouza- Cazem. - 
Etant morte à Com où fon pere l’avoit 
amenée fur la fin du 2°. fiécle del’hégire, . 
vers l’année 800 de notre ére. Les 
féétateurs d’Aly lui érigerent un tom- 
beau magnifique, qui fait le principal 
ornement de la mofquée de la Saintes. 
L'or, l'argent, l’azur , l’albâtre, le 
marbre, le porphyre.& la porcelaine : 
ont été prodigués par-tout. Les pier- 
res les plus précieufes décorent lin- 
térieur de ce temple, qui eft compo-- 
fé de trois grandes chapelles élevées : 
fur uné même ligne. Dansla chapelle du : 
milieu eft le farcophage de Fatmé. Il 
eft couvert d’un drap d’or, & envi- 
ronné d’une grille-d’argent mañflif de 
dix pieds de haut, farmontée dans les 
angles d’une boule d’or d’une groffeur 
confidérable. À la voûte de Pédifice, . 
pendent plufieurs vafes d’argent à des. 
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-verges du même métal ,: comme les 
‘lampes de nos églifes; mais qui nefer- 
-vent que pour la décoration, n’y ayant 
jamais ni-feu ni lumiere. 

Les chapelles des côtés fervent de 
‘fepulture à deux rois de Perfe , & 
{ont ornées avec la même magnificence 
que celle de Fatmé. Ce temple célé- 
bre par le maufolée de Fatmé , attire 
à Com depuis plufieurs fiécles un nom- 
‘bre infini de pélerins. Quelques défaf- 
-tres qu’ait efluyé cette ville de la part 
des Turcs, fes habitans ont toujours 
-profeflé le culte d'Al avec une conf- 
:tance.inébranlable. 


Av: CT R ‘À 7e 


Cette ville eft la capitale du Farfif- 
‘tan, onZieme province, & a eu {es 
rois particuliers. Elle eft fituée dans 
une belle pleine de huit lieues de long 
fur quatre de large. Chardin lui donne 
environ deux lieues de tour; & rap- 
porte que ce qu’il-y a vu de plus fingu- 
lier, c’eft qu'il ny a prefque pas de 
mäïlfon qui n'ait un jardin , & un lieu 
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“planté d’arbres, ce quila fait paroïtre de 
loin comme une forêt. Ce qui eft encore 
beau, ajoute-t-il, ce font des jardins 
publics au nombre de vingt, dont les 
arbres, font je crois, les plus grands de 
- ‘leur efpéce que l’on voie en aucun lieu 
‘du monde. Ils font fi hauts que la meil- 
Jeure arquebufe ne fçauroit tirer à la 
cime, & fi gros que trois hommes ne 
peuvent les embrafler ;.ces arbres font 
‘des cyprès , des ormes. J’enaï mefuré 
un qui avoit plus de quatre brafles, 
(20 pieds } de circonférence. Point de 
peuple plus fuperftitieux que celui de 
Chiraz. Ila pour les arbres un ref- 
pet fingulier. 41 charge leurs branches 
+ chapelets , il leur fait des offrandes:s 
les malades y attachent des bougies 
allumées, & -brulent de l’encens fous 
leur ombrage pour recouvrer la fanté. 
- A un quart de lieue de Chiraz, on 
voit le tombeau de Chéic-Saadi, cé- 
lébre écrivain Perfan en profe & en 
vers , qui vivoit il ya environ 30 ans. 
Ce tombeau eft auprès des ruines d’un, 
monaftére fameux dont ce poëte avoit 
la direction. Une lieue plus loin font 
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les ruines d’un temple que les Perfans 
-prétendent avoir.été bâti par Bethf:- 
‘bée, mere de Salomon. Les vins qu'on 
recueille aux environs de cette ville, 
font les plus renommés de tout l’orient, 
:& fervent beaucoup à la rendre recom- 
-.mandable. Quelques écrivains aflurent 
que Chiraz à été bati fur les ruines de 
la fameufe Perfepolis qu'Alexandrefit 
détruire par complaïfance pour la cour- 
tifanne Thaïs , à la fuite d’une grande 
débauche :). D’autres croient que c’eft 
ancienne Cyropolis fondée par Cyrus, 
dont Chiraz eftune corruption. Maison 
n'aà ce fujet que des conjettures trop 
‘peu probables pour être fatisfaifantes. 


I s P AH A N. 


Si lon en croit Chardin, cette ca- 
pitale de lempirede Perfe n’a pas d’é- 
_-gale pour l'étendue. Ce voyageur lui 
donne vingt.- quatre mille d’[talie de 
circuit ; ce” qui fait douze lieues de 
Vingt-cinq au degré. Du temps de ce 


KP, 


(i) Voyez le livre s .de Quintecurce,s chap, 7° 
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voyageur, on'y comptoit un million 
d’habitans, cent foixante- deux mof- 
quées ,; quarante - huitcolleges, dix- 
huit cent caravanferais , deux cent 
foixante & treize bains publics & tren- 
 te“huit mille huit cent quarante - neuf 
maïfons. La fituation de cette ville ne 
la rend pas moins remarquable que fon 
étendue. Elle eft bâtie dans une belle 
plaine arrofée de plufieurs rivieres, & 
entourée de côteaux fertiles & de hau- 
_ tes montagnes qui la garantiflent éga- 
ment des chaleurs brûülantes du midi, 
& des froids rigoureux du nord. Un 
mur de’terre aflez mal entretenu lui 
fert de rempart, Il eft fi peu élevé que 
les maïfons &e les jardins, qui entourent 
‘la ville, en dérobent totalement la vue. 
Ses rues font étroites, peu unies & fi 
mal percées, que la vue éft prefque 
bornée par-tout par les maïfons qui s’a- 
vancent hors de l’allignement. Elles ne 
font point pavées ; & commeil y pleut 
très-rarement, C’eft un défaut donton 
ne s'apperçoit pas. D'ailleurs, dans la 
belle faifon , on les arrofe fréquem- 
ment pour abbattre la poufliere. L'’af- 
fluence 
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‘luence y eft à peu près la même qu’à 
Pékin dont nous avons parlé, & les 
perfonnes de confidération font mar- 
cher devant elles des gens pour fendre 
la prefe. ‘FE. : 

Dans le grand nombre de bazards 
qu’elle renferme, on diftingue le ba- 
Zzard impérial , qui eft le plus vafte &' 
le plus magnifique. La grande place, 
æppellée Meidan-Schah , paffe pour une 
des plus belles de Purivers. Elle eft en. 
 vironnée d’un canal revêtu fur fes bords 
d’un parapet d’une belle pierre noire 
ée luifante, d’un pied de haut & de fix 
de large. Cette grande place eft ter'ni- 
née par le bazard royal & par plufieurs 
édifices auffi magnifiques, tels que la 
mofquée royale, & une partie du palais 
impérial, à qui notre voyageur donne 
trois quarts de lieue de circuit. Le 
portail de la mofquée Royale eft 
chargé d’or, d’incrufiations de jaf- 
pe ; d’albätre & de différens ornemens 
finguliers, plus agréables à voir qu'ai= 
fés à décrire. 

Quant au palais impérial, on peut 
fe faire une idée de la magnificence 
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qui y regne, par celle des temples dont 
hous avons parlé : nous ne nous occu- 
perons pas de fa defcription , non plus 
que des chofes précieufes qu’il ren- 
ferme. Ceux à qui il reftera quelque 
curiofité fur ces objets, pourront am- 
plement la fatisfaire dans le huitieme 
volume des voyages de Chardin. Pour 
nous , il ne nous refte plus à parler que 
des beautés extérieures qui embelliflent 
æncore cette capitale. De ce nombre, 
eft un beau cours de deux mille deux 
-cent pas de iong fur cent dix de large: 
un large canal l'arrofe dans toute fa lon- 
gueur, & il eft terminé par un palais 
fuperbe qui appartient aux Sophis. Six 
grands fauxbourgs , parmi lefquels on 
diftingue celui de Sendel-Abad & de 
Julfa ; qui a plus d’une lieue de long 
fur une lieue de large , font encore des 
ornemens d’[fpahan. Etant fitués au- 
delà du Zenderou, ces deux fauxbourgs 
gommuniquent à la ville par deux ponts 
magnifiques, portés fur trente - quatre 
arches , d’une belle pierre grisâtre. [ls 
font revêtus dans le haut d’un parapet. 
fort élevé, bâti en arcades & furmonté - 
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d’une terraffe revêtue de balufirade de 
pierre. Quatre pavilions aux deux ex- 
_-trémiés de ce pont , & deux au mi- 
lieu , fervent à l’embellir. | 


BENDER-ABASSI 


Cette ville eft bâtie fur k bord du 
golphe Perfique ; & dans les hautes 
marées, la mer vient battre fes murail- 
les. Elle n’eft féparée de Pifle d’Ormus 
que par un canal de cinq à fix lieues de 
lirge. On la nommoit anciennement 
Gomron, &elle a long-temps appar- 
tenu aux Portugais ; mais un des géné- 

-raux d'Abbas, premier Roi de Perfe , 
VPayant emportée d’aflaut , il lui donna 
le nom de Bender-Abaïfñ, qui veut dire 
port d’Abbas. On n’y compte que qua- 
torze à quinze cent malfons , habitées 
par des Guebres, des Indiens idolà- 
tres, des Juifs & des Chrétiens Euro- 
péens. Cette place, qui eft le plus cé- 
 lébre entrepôt de la mer Perfique, de- 
_viendroit, par fa fituation, une des 
plus commodes de Punivers , -fi les 
étrangers n’y failoient la ie épreuve 
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que Pair qu’on y refpire, leur eff géné- 
ralement funefte. De dix Européens qui! 
s’établiflent dans ce pays dangereux, 
il en meurt communément neuf dans 
Vefpace de dix ans. Les chaleurs de 
Pété y font fi exceflives, que la plu- 
part des habitans fe retirent pendant 
cette faïfon dans les bois & les monta. 
gnes. Outre cette incommodité, le 
pays eft encore fujet à des tremblemens 
de terre qui fe font fentir tous lés trois 
ou quatre ans, & qui caufent beaucoup 
de ravages. : À 


DEÉRBSENT. 


C’eft la ville la plus confidérable qui 
foit fur la mer Cafpienne : elle eftbâtie 
dans un défilé fort étroit, entre la mer 
& le mont Caucafe. Il n’y a point d’au- 
tre paflage pour aller en f'artarie , & fa 
difficulté eft la plus forte barriere que la 
Perfe ait de ce côté. Derbent a une 
lieue de long , mais elle eft fi ferrée par 
fa fituation, qu’elle n’a que quatre cent 
cinquante pas de large, Ses murailles 
font fort hautes & fort épailles ,‘ & la 
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ville eft protégée par une bonne cita= 
delle , bâtie fur une éminence. Ilnes’y 
trouve aucun édifice digne d’attention. 
Le port de Derbent eft très-fréquenté , 
-& fes habitans font un commerce aflez 
_étendu avec la Ruflie & les autres peu- 

les du Nord. L'opinion commune 
.eft que le défilé de Derbent eff le paf- 
fage que les anciens appekloient les Por- 
ses Cafpiennes.. 


RUINES DE PERSEPOLESS 


Puifque nous avons à parler de ce 
quife trouve de remarquable en Perte , 
nous ne devons pas omettre de dire 
quelque chofe des ruines de Perfépo- 
Lis. C’eft un monument de antiquité la 
plus réculée, dont tous les voyageurs 
ne parlent qu'avec admiration, [ls con 
fiftent dans les reftes de plufeurs édifi- 
ces fuperbes , dont le principal paroît 
“avoir été un temple dans lequel il fe 
trouve des fouterreins remplis de tom- 
beaux. très - délicatement travaillés. 
Sans nous arrêter à en faire la deferip- 
tion, il fuffira de rapporter ce qu’en 
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dit Chardin, qui a faît trois fois Îe 
voyege de Perfécolis, pour examiner 
ces ruines. » À confidérer premiére- 
ment, dit ce Voyageur, le-plan de 
cet édifice, c’eft le plus grand def 
fein que jamais architecte ait imagi- 
né. Quelqu’idée qu’on puifle en pren- 
dre par ma defcription, je peux aflu« 
rer que celle qu’en donne Pafpett , 
eit au-delà de toute expreffion. » Car 
enfin je n’ai jamais rien vu de fi grand 
ni de fi magnifique. Cembien de mils 
liers d'hommes ! & pendant combien de 
temps doivent-ils avoir travaillé ! Ce 
reft pas feulement ici un chef-d'œuvre, 
où il ne foit entré que du travail & de 
‘la peine ; comme aux pyramides d’E- 
gypte, qu'Horace a bien railon d’ap- 
peller une merveille barbare , puifqu’a- 
près tout, ce n’eft qu’un amas de pier- 
res. On voit ici un art infini de l’ordre 
& de l’induftrie , & l’on peut dire que 
c’eit un ouvrage digne des plus grands 
maîtres. Tout ce qu’on peut defirer 
de plus parfait dans la conftruétion d’un 
édifice, tout ce qu’on peut rechercher 
de plus agréable & de mieux entendu. 
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paroît avoir été rafñlemblé. Ea place 
où a été pofé ce monument, efl uné 
montagne detrois ou quatre lieues de 
long ; d’une feule roche, & fi dure que . 
le cifeau n’y fçauroit prefque mordre 5 
cette difficulté a été vaincue. S'il n’y 
avoit pas beaucoup de travail à aller 
chercher les matériaux bien loin, on 
s’eft attaché à les couper d’une groffeur 
fi prodigieufe, que la merveille ne fair 
qu’augmenter à penfer comment on à 
pu feulement mouvoir de pareilles maf- 
_fes. Outre que toutes les pierres font 
admirablement travaïllées ,; elles fonc 
jointes avec tant d’art & de propreté, 
qu’on a peine à en découvrir les joints, 
quoiqu'il y ait peut-être quarante 
fiécles qu’elles font en place. Quelle îne 
duftrie pour élever , afleoir ces longues 
&c lourdes colonnes fiproprement fculp- 
tées. Que dirai-je de toutes ces figures 
fi finies , fi délicates & cifelées fur de 
la pierre plus dure que Le marbre, & à 
une hauteur qui va en quelques endroits - 
jufqu’à vingt & vingt-cinq toifes , & 
qui fe trouvent en fi grande quantité, 
qu'il femble que tous Jes Di can du 
Ci 
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monde devoient être à cette conftrucs. 
tions J'avoue que le deffein n’eft pas. 
par-tout bien parfait, qu'il s’y trouve. 
des fautes contre les régles & contre la. 
perfpedive. Mais:, à prendre le tout en 
gros, ileft de bon goût, grand, ma- 
jeflueux & très-bien exécuté. Ce qui 
ravit fur-tout l’adiniration, c’eft le tra- 
vail caché dans les fouterreins: La voûte: 
que l’on y voitparoïît unouvrageïincome. 
préhenfible, auquel il femble qu’il ait. 
fallu des hommes. d’une autre taille que: 
la nôtre & d’une bien plus longue vie.» 
Un ancien ambafladeur d’Efpagne 
auprès d’Abbas , nommé Figueroa, 
s'explique, ainfi qu’il fuit, fur cesan- 
tiquités. C’eft le ful monument de Pue. 
nivers où l’on voie l'antiquité dans fon 
naturel ; il furpafñle toutes les autres. 
merveilles qu’on aît vues & dont onait 
œui parler. rh 
: Quant au temps où ces édificés ont 
été confiruits, c’eft un point fort obf=. 
cur, & fur ‘lequel les auteurs ne: font- 
pas d'accord. On attribue à Cyrus , à: 
ÂAfluerus qu'on croit l’Artaxercès des. 
Grecs ; à Darius & à d’autres Princes... 
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On peut voir une longue differtation à 
ce fujet dans les voyages de Corneille, 
le Bruyn, tome 4, page 308. /Îl en 
-réfulte qu’on doit fe perfuader que ce 
monument eft de la plus haute anti- 
quité, mais qu’on ne peut dire au vrai 
quel en a été le fondateur. Comme la 
ville de Perfépolis, fuivant l'opinion 
commune, a exifté non loin de ces rui.. 
mes, c’eft ce qui fair que les voyageurs 
en ont toujours parlé fous le nom de 
ruines de Perfépolis ; mais il ne refte au- - 
cune trace de cette ville, malheureufe . 
victime de la fureur d’une proftituée. 

HABITANS DE LA PERSE. 

On diftingue deux fortes d’habitans 
dans l'empire de Perfe ; les Guebresou: 
. Parfis qui font originaires des anciens: 
Perfans , & les Mahométans compofés : 
d'Arabes & de Tartares qui ont fubju-- 
_ gué:la Perfe, & qui forment depuis: 
_plufieurs fiécles le peuple dominant. 
Après avoir parlé fuccinétement des. 
Guebres ; nous nous arrêterons à faire 
connoître les Perfans modernes & la 
_ forme de leur gouvernement. 


a | [] 
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GUEBRES. 


Ces reftes des anciens Perfans font ré 
pandus en diverfes provinces,particuliè- 
rement dans celle de Kerman , aux envi- 
rons du golphe Perfique,& jufques dans 
_ les Indes. C’eft de cette province qu’on 
enatiré différentes colonnies pour les 
tranfplanter à ipahan & en d’autres 
villes, Ces peuples portent le nom de 
Parfis aux Indes, &c en Perfe celui de 
Guebres ou Gucbran, qui vient du mot 
Arabe gaur, qui fignifie infidèle ou ido- 
lâtre ; nom que les Mshometans don- 
_pent à tous ceux qui ne font pas de leur 
religion. 

Les Perfans les appellent encore 
Atechperes , c’eft-à-dire , adorateurs du 
feu; ce qui résond au mot d’ignicole 
fous lequel les Grecs & les Latins les 
défignent. Ces Gucbres, hommes & 
femmes, font fort bafannés, & en gé- 
néra} mal faits, avec une peau fort ru- 
de: Les hommes portent leurscheveux 
&z une: longue barbe, avecun bonnet de 
laine qui rellemble beaucoup à un cha- 
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.. peau. Les femmes font fort groffére- 
ment vêtues , & je n’ai rien vu, dit 
Chardin, qui foit plus éloïgré de la 
coquetterie. La couleur brune ou de 
feuille morte eft fort du goût de toute 
la nation , peut-être comme étant la plus 
conforme à leur condition qui eff très 
miférable. Tous font ouvriers, manœu- 
: vres , & fur-tout adonnés à l’agricul- 
ture & au jardinage. Ce Voyageur 
ajoute qu'il n’en a pas vu un feulqui 
vécût fans rien faire, ou qui profefsät 
les arts libéraux ou le commerce. 

Ces Parfis ont les mœurs douces & 
fimples. Ils vivent tranquillement fous: 
lobéiffance de leurs anciens qu’ils choi- 
fiffent pour magiftrats, & quifont con- 
firmés dans leurs fonctions par le gou- 
vernement Perfan. La religion de ces 
peuples eft très-refpeétable par fon an= 
tiquité. Quoiïqu'ils aient fouvent chan= 
gé de maîtres, ils ont toujours confervé: 
le même culte depuis près de quatre: 
mille ans. | 


_ PErrsisu"r. 
Ce culte confifte à adorer le feu » & 
C vj; 
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on croit communément que Zoreaftre : 
en fut l’inftituteur. Les Orientaux don- 
nent le nom de Zerdouft ou Zerdouch: 
à ce célébre légiflateur qui vivoit, fui. 
‘vant leur chronologie, environ treize : 
cent ans après le déluge.. Lies Guebres 
ne s'accordent pas fur l'endroit qui fut: 
a patrie. Les uns le font naître dans. 
Vinde , à la Chine; d’autres dans la: 
Chaldée , dont Babylone étoit la capi- 
tale. Îls en font un homme divin fur- 
lequelils rapportent beaucoup de fables. 


“Es affurent qu’il reçut du Ciel un livre. 


où éroient écrites la religion qu’il prè-. 
choit & les fciences qu’il enfeignoit. 
Les Mahométans attribuent le même 
konneur à Mahomet, & pourroient 


bien avoir emprunté cette idée des. 


Gucbres,. . 
Le fentiment général fur le perfifme 
eft qu'il avoit lieu long-temps avant la. 


naiflance de Zoroaftre, & que cephi-- 


lofophe ne fitque l’épurer en aboliflant 
différentes pratiques fuperftitieufes dont 
il étoit altéré, & en établiflant les lu. 


‘mieres de là religion naturelle. Il s’at- 


tacha fur-tout à donner une notion:rai-- 
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féntiable de la Divinité. ILenfeignoit 
que l’Etre-Suprêmeeft éternel, fou-- 
verainemént indépendant, créateur &c: 
confervateur de l'univers ; que fa juf- 
tice n’a pas plus de bornes que fa fa- 
gefle, & que fa clémence eft fi parfaite : 
que nul pécheur ne doit défefpérer de. 
fa miféricorde. Il reconnoïfloit aufli un : 
génie mal-faifant, nommé Ahriman, . 
auteur de tout mal, & qu’il préten-. 
doit avoir été créé pour dornner plus 
- d'éclat à la gloire de PEtre-Suprème. . 
L'empire d’Ahriman s’étendoit fur les : 
ténèbres. Zoroaftre reconnoifloit l’im- 
mortalité de l’ame , & admettoit des 
peines & des récompenfes dans une 

autre vie, Selon ce légiflateur, lame 
après la mort étoit tran{portée fur un 
pont, où deux anges pefoient fes cri- 
mes & fes vertus. Si celles-ci empor- 
toient la balance ; Pame pañloit libre- 
ment le pont, & arrivoit dans le royau- 
me de lumiere pour y jouir d’une félicité 
parfaite. Dansile cas :où les crimes 
_étoient les plus pefans, lame étoit pré- 
‘eipitée du haut du pont dans un gouffre 
obfcur, & livrée à des peines {ans fin. 
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De toutes les vertus, celle qu’ilrez : 
commandoit le plus particuliérement ;- 
étoit la charité , & une extrême atten- 
tion à éviter le plus petit mal. Avant 
fon arrivéeen Perfe, les Ignicoles n’a- 
voient point de temples. Ils faifoient 
des facrifices en plein air fur le haut 
des montagnes , qui confiftoient à al- 
lumer fur un autel des feux qu’on en- 
tretenoit enfuite perpétuellement aux 
mêmes lieux. Zoroaftre ordonna à fes 
difciples d’allumer ces feux dans des 
efpeces de chapelles , afin de pouvoir 
les conferver avec plus de facilité, Ces 
endroits, que les Grecs ont nommés 
pyrea ou temples de feu, furent d’a- 
bord fans autels,& fans autres ornemens 
que quelques lampes, devant lefquel= 
les le peuple récitoit fes prieres. Dans 
la fuite, on bâtit des temples plus con- 
fidérables , & on y érigea des autels. 
deftinés à entretenir le feu facré. Après 
lPétabliflement de ce culte extérieur ,. 
Zoroäiftre inftitua aufli une hiérarchie: 
nouvelle. Il partagea les miniftres de: 
fa religion en deux claffes. La premiere 
fut compofée de ceux qui avoient des: 
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fonctions fupérieures , & dont la dignité: 
approchoit de celle de nos évêques, & 
il leur donna le nom de Mubad. La 
feconde ; comprenoit tous les autres 
prètres inférieurs qui portoient le nom 
de Mugh ou Magh, d’où eft dérivé 
celui de Mage fi fouvent employé dans 
Vancienne hiftoire des Perfans. Ces. 
deux ordres eccléfiaftiques étoient fou- 
mis au Mubad Mubadan, qui étroit le: 
chef de la religion & le grand-prêtre 


de la nation. Zoroaftre exerça lui-mê= 


me cet emploi. 

Les régles que ce pontife prefcrivit: 
à fes prêtres font admirables, & mé: 
riteroient d’être fuivies par les minif- 


_tres de toutes les religions, Il recom- 


manda aux fupérieurs de s’appliquer à 
fe rendre auffi eftimables par leur fça- 
voir que par leurs vertus ; de fe fer- 
vir eux-mêmes , autant pour n’être pas 
fouillés par limpureté des autres, que 
pour donner l’exemple de l'humilité à 
leurs inférieurs. De ne point fe regar- 


der comme les propriétaires des tributs._ 


que leur payoient les laïcs, mais feu 


lement comme les tréforiers des pau+- 


\ 
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vres; comme les aumôniers du Tout- 
Puiffant, qui fe fert de leur miniftere : 
pour difiribuer aux malheureux les li= 
béralités des riches : d'éviter le fafte, . 
de fuir le monde , de partager leur 
temps entre la priere & l’étude de la 
religion , de s’étudier à acauétié des : 
noie , parce qu'ils font faits : 
pour initruire les hommes : de faire la: 
guerre aux vices, fans égard pour le: 
rang & les perfonnes ; & de n’avoir 
enfin jamais d'autre crainte que celle 
de. déplaire à à l'Etre- Suprême. 

Aux fimples prêtres, il leur ordon- 
na de ne {e jamais mêler d’aucunes af- 
faires temporelles, d’être contipuelles 
ment &c uniquement occupés des fonc 
tions de leur état, de ne point convoi- 
ter les richefles des laïcs; de pardon- 
ner les injures à lexemple du Dieu 
bienfaifant dont-ils font les miniftres 3 
. d’obferver fidélement la lithurgie pret 
crités & d'apprendre aux peuples à s’y 
conformer dans fes prieres ; & enfin 
d’avoir fans ceffe devant les yeux la: 
fainteté de leur état, &.de ne rien: 
faire qui püt y déroger.. 
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Le grand-prêtre prefcrivit aufli des 
points de difcipline .. des préceptes par- 
_ ticuliers pour les laïcs. Iles exhorta à 
ne perdre jamaïs de vue la pudeur qu’il 
leur montre, comme un préfervatif 
contre tout péché : 2°. à avoir une 
crainte continuelle des jugemens de 
Dieu : 3°. à veiller fans cefle fur fes: 
aions, & à n’en faire aucune fans s’ê- 
tre demandé à {oi-même fi elle eft bon- 
ne ou mauvaife ; à regarder le premier 
objet qu'ils rencontrent le matin com= 
me un témoignage des bienfaits de 
Dieu ;. à Pen glorifier & le remercier ;. 
à avoir attention de fe rourner vers le 
foleil en priant pendant le jour, &: 
vers la lune fi c’eft la nuit. 

Zoroaftre périt dans la fuite à la 
prife de Balk (#), où il avoit établi 
fa réfidence. Un KRoï de Turkeftan 
… s'étant emparé de cette ville, fit maf= 
 facrer le prophête & 70 prêtres de fa 
fe@e: Tous les temples furent renver- 
fés , & le feu facré fut éteint dans le 
fang des. miniftres qui lentretenoient, 


AR TIC D DER UN ER 
Ca] Ville du pays des Tartares Usbecks , fur les 
fontieres de Perfes . î 


gs 
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On a porté différens jugemens fur 
ce perfonnage célébre. Plurarque, Por- 
phyre , Dion; S: Chryfoftôme & d’au= 
tres anciens écrivains, én ont parlé avec 
éloge. Quelques écrivains Chrétiens & 
Mäbométans en difent beaucoup de mal. 
On a prétendu qu’il avoit inventé la 
magie, & qu'il avoit eu des confé 
rences avec les démons. Ee doéteur 
Prideaux a décidé hardiment que c’é- 
toit un impofteur. Les auteurs An- 
glois de | lhifloire univerfelle (L) font 
de tous les écrivains ceux qui en ont 
parlé avec le plus impartial RNEES 
leur fentiment nous paroit aflez jadi- 
cieux pour mériter d’être rapporté. 

Ils le regardent comme un homme: 
éclairé, un philofophe vertueux qui 
s’efforce de détruire les erreurs de l’i= 
dolâtrie, & de ramener fes contempo= 
rains à la fimplicité de la religion r nas. 


La] Tome IV, pag. s1, Ces écrivains ont donné 
un abrégé de fa vie, & préténdene que le culte du 
feu; qu’ils appellent magifme, a précédé le temps. . 
d'Abraham. Leur opinion eft fondée fur un paffage: 
giré du livre de Jobs 
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turelle. Il leur apprit à ne regarder le 
feu qu'ils adoroient, que comme le 
fymbole de la Divinité, & à ne diri- 
ger leurs hommages vers cer élément 


ue comme l’image du Créateur uni. 
g 


verfel. S'il accrédita la doctrine des 
deux principes, ce fut fans doute‘par 


ménagement pour les opinions reçues. 
Mais il nia que ces deux principes. 


fuflent co-éternels & égaux en pous 
voir. Il enfeigna même que Dieu s’é- 


tant fervi des hommes pour dompter 
abriman, pouvoit lexterminer; mais 
qu'il avoit mieux aimé lui faire grace 
_& le faifler regner un certain temps > 


après lequel il devoit être, lui &tous 
fes partilans, renfermés dans une pris 


fon obfcure. Ce fyflême, pour expli- 


quer l’origine du mal, efb-il donc 


abfurde ©? Pouvoit-il imaginer rien de 
mieux pour calmer les terreurs que ce 
mauvais génie pouvoit. infpirer à fes 
difciples , fur-tout étant privé des lu- 


micres de la révélation? Ÿ a-t-il quel: : 


que chofe dans fes préceptes, dans 
- fes idées , fur lunité de Dieu, fur 
fa toute-puiffance, fur les peines &les 


c] 


68 Mélanges intéréflans, &c: 
récompenfes futures. &c. qui fente le 
langage d’un magicien ou d’un impof- 
teur fufcité par l’enfer pour fuborner 
les hommes? S'il mit un peu de ma- 
nége dans fa conduite, s’ilfeignit des 
vifions , s’il parut opérer des prodiges ; 
c’eft, qu’à l’exemple de quelques lé- 
giflateurs , il fe crut obligé de tout 
mettre en œuvre pour mettre en vi= 
gueur les loix qu’il vouloit établir : 
connoïflant le cœur humain , il fentit 
que pour le fubjuguer plus fûrement , il 
falloit employer les reflorts puiffans du 
merveilleux & du furnaturel, Une des: 
plus graves accufations qu’on porte 
contre lui, c’eft-d’avoir permis les ma- 
riages inceftueux des fils avec leurs me- 
res , des freres avec les fœurs , & des 
peres avec leurs filles 3. mais ces ma-. 
riages criminels avoient lieu avant lui. 
Ils avoient été inftitués chez les Afy- 
tiens; par refpect pour la mémoire de 
Sémiramis , il les trouva établis chez 
les Perfes ; qui fçait s’il ne fit pas de 
grands-efforts pour-extirper ces abus, 
ou fi famort prématurée ne lui enleva. 
pasla faculté d’y réuflir£. | 
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Quoiqu'il en foit de cette diverfité 
d'opinions fur le fondateur du perfif- 
me, rien n’eft plus honorable à {a mé- 
moire que la conftance des Guebres à 


fuivre les loix & la lithurgie qu’il leur. 
a prefcrites, malgré les révolutions ar- 
rivées en Perfe. Nous devons obfer- 


ver ici que les Mages, qui étoient les 
prêtres de ce culte, jouifloient ancien- 
nement de la plus haute confidération, | 
non feulement en-Perfe, maïs dans tout 

Porient. De leur college, on tiroït des 
Rois, des miniftres, des magiftrats , 
& route la nobleffe de l’empire y étoir. 


élevée. 


La religion des Guebres atuels con- 
fifle, ainfi que nous Pavons dit, à ado- 
rer le feu. Maïs le culte qu’ils rendent 
à cet élément n’eft que relatif & non 


: pas direct , c’eft-à-dire, qu'ils le regar- 


dent comme le fymbole de la Divinité;s 


ils ont grande attention de ny rien jet- 


” 


ter qui puifle en altérer la pureté. Par 
une fuite de leurs principes, le foleil & 
la lune ont part à leurs adorations, par- 
ce que ces aftres leur paroïflent les plus 
beaux ouvrages du Créateur, & appro- 
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cher beaucoup de la nature du feu. 

Les Arabes & les Tartares ayant dé- 

truit la plupart des pyrées publics , le 
plus grand nombre des Guebres fe trou- 
ve réduit à faire fes prieres devant des 
feux domeftiques. Il n’y a que peu d’en- 
droits qui renfermentencore des temples 
& des chapelles où le feu facré foit en- 
tretenu. Le principal pyrée eft dans la 
province de Kirman, fur une montagne 
où il fe trouve une nombreufe commu- 
nauté de prêtres qui inftruifent des étu- 
dians. 

Les Guebresontplufieursjeñines d’o- 
bligation, & célébrent tous les ans fix 
fêtes folemnelles, chacune de cinq jours, 
en mémoire des fix faifons que Dieu 
employa à créer le monde. La loi de 
leur chef ne leur interdit aucune efpèce 
“d’aliment ; & bien loin de penfer com- 
me les Indiens, qu’il n’eft pas permis 
de tuer les infectes & autres animaux, 
ils croient que c’eft une ation agréable 
à Dieu , parce que ces méchantes 
créatures, fuivant eux , ne peuvent 
avoir été produites que par un auteur 
malfaifant. C’eft témoigner de la com= 
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phifance pour lui que de foufrir fes 
productions ; & au contraire les dé- 
truire , C’eft marquer l’averfion qu’on 
lui porte. Ils ont beaucoup de mépris 
& d'horreur pour Alexandre, & ne 
parlent de lui, dit Chardin , que com- 
me d’un brigand né pour troubler l’or- 
dre de l'univers, & pour la deftruc- 
tion du genre humain. Ils penfent de 
même fur le compte de Mahomet, & 
Je placent , ainfi qu’Alexandre, à la 
tête des plus mauvais princes. Ils fe 
perfuadent, avec raifon , que leurs mal- 
 heurs viennent d’eux, & c’eft ce qui 
anime leur reflentiment contre la mé- 
moiïre de ces Souverains. 

*. La loi des Guebres ne leur permet 
qu'une feule femme , ils ne peuvent la 
répudier & en prendre une autre que 
dans le cas où elle eft flérile pendant 
les neuf premiéres années du mariage. 
Ils ne fe marient qu'avec des perfone 
mes de leur religion, & cet ufage ne 
leur eft pas particulier : on remarque 
que toutes les religions font un pré-. 
cepte à leurs fectateurs de ne s’unir 
qu’à des perfonnes de même croyance 
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& de même culte. Les funérailles de 
leurs morts font fort finguliéres, ils 
_ mont pas l’ufage de les brûler ni de 
les enterrer; mais ils les expofent à | 
Vair au dedans d’une grande tour de 
trente-cinq pieds de haut fur quatre- 
vingt-dix de large , laquelle leur fert de 
cimetierre , les prêtres qui font chargés 
dé obféques hiffent le cadavre au haut 
dela tour, & le defcendent enfuite 
en le traïnant le long d’un petit efcalier 
tournant autour des murs intérieurs de 
cette tour. Le cadavre étant arrivé au 
rès de chauffée, on l’étend fur le dos 
les bras croifés fur la poitrine & le vi- 
fage découvert fur un efpéce de ma- 
telat , la tête appuyée fur-un couffin; 
tous les morts fans diffinction d'âge, 
de fexe ni de qualité font ainfi couchés 
avec leurs habits, & fort ferrés ; on 
met près d’eux du vin, une tañle,un 
couteau ; des viandes & quelques 
fruits. Nous finirens le détail des cé- 
rémonies funébres des Perfes, par rap- 
porter la priere qu’ils font pour les” 
mourans , & que toute fociéré chré- 
tienne pourroit adopter. O Seigneur 
tout-puiilant , 


pebtix Pme Las 
tout-puiffant ; tu nous à défendu de 
Toffenfer, &'c3; cet homme réanmoins 
a péché contre toi. Ta loi nous or- 
donne de faire le bien , & cependant 
il a fait lemal, Tu nous à commandé 
de te rendre le culte qui t’eft dû, & cet 
homme a négligé tes commandemens: 
Dieu miféricordieux, cet homme fe 
mort, pardonne-lui fes péchés, fes 
négligences, & AR RARpEPeT AN, ; 


/ 
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2 ] ie 
Leurs Portraits. Leurs Logemens: 


En général, les Perfans font affez 
bien a aille , de figure, &c beaucoup 
mieux que les Arabes & les Tartares 
dont ils tirent leur origine. On a vu 
que les Guebres, qui font les anciens 
naturels de Perfe, font laids & mal- 
faits ; il en eft de même des Perfans 
modernes qui habitent des provinces 

éloignées & voifines de l'Inde , où ils 
ne s’allient qu'entre eux; ce qui fait 
qu'ils différent peu de leurs ancêtres. 
Maïs dans le refte du royaume, le fang 
Tome VIT D 
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Perfan a été beaucoup embelli depuis 
trois cent ans ,; par le mélange de ce- 
Jui des Georgiens & des Circafliens. 
11 n’y a prefque pas un homme de dif 
tinétion qui ne foit Georgien ou Cir- 
caflien par fa mere. Les harans ou fer- 
rails n’étant remplis que de femmes de 
ces nations , ce {ont ces alliances qui 
ont répandu des agrémens dans les deux 
fexes de Perfe. Les hommes font 
grands, bien faits, d’une conftitution 
: robufte & d’un teint fort coloré. Les 
femmes ont une phyfonomie agréable, 
la peau belle, des yeux noirs & vifs, 
un teint délicat & animé. Elles font 
avec cela enjouées, affables, pañlion- 
nées pour les plaifirs, & uniquement 
fages par la contrainte rigoureufe dans 
laquelle on les tient. 

Aiïnfi que tous les Orientaux, Îles 
Perfans n'ont pas d’autres vêtemens 
qu'une chemife, un caleçon, une vefte 
fur laquelle ils mettent une robe qui 
tombe jufqu'à mijambe. C’eft dans 
cette robe & cette veite fur-tout qu'ils 
font éclater leur opulence & le goût 
qu'ils ont tous pour le luxe & loften- 
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tation. La fréquentation des Européens 
leur a fait aflez récemment adopter l’u- 
fage des bas, & ils en portent de drap. 
Beaucoup de gens du commun fuivent 
encore Pancienne méthode, qui con= 
fifte à fe couvrir les jambes avec une 
longue bande de toile qui fe roule de- 
“4 le pied jufqu’au genou : leurs fou- 

jers font de maroquin en forme de 
pantoufles avecun talon haut & étroit, 
garni d’une lame de fer ou de cloux. 
Leur coëffure eff un turban qui eft plus 
haut & plus majeflueux que celui des 
Turcs. [ls fe rafent les cheveux ainfi 
que la barbe, excepté à la lévre fu- 
périeure, où ils en laiflent croître pour 
former des mouflaches. Il faut conve- 
ñir, dit M. Flanwai, député en Perfe 
par les négocians Anglois en 1742, 
que les Perfans obfervent avec foin la 
décence & la propreté, tant dans leurs 
Maifons que dans leurs hebits; de forte 
que les plus pauvres d'entre eux ne fe 
Lïffent jamais voir, dit le traducteur, 
avec une déchirure ou des Raïllons (a). 


- 


À 4] Voyez le troifiéme volume 4e Voyageur 
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Les femmes portent, ainfi que Îles 
hommes, des veftes, des caleçons & 
des robes ; mais ces habillemens ont 
plus de longueur. Leur coëflure eft 
très fimple, & confifte à partager leurs 
cheveux en différentes trefles, dont 
Pextrémité eft garnie de pierreries ou 
d’autres ornemens d’or & d'argent, & 
à les laïfler flotter négligemment fur 
leurs épaules. Les femmes mariées ont 
en outre la tête couverte d’un bandeau 
difpofé en triangle, & aufi enrichi de 
pierres précieufes. Les filles, au lieu 
de ce bandeau, portent de petits bon- 
mets d’une forme particuliere, & c’eft 
ce qui les diflinguent des femmes ma- 
giées. Les unes & les autres mettent 
fur cette coëffure un voile qui tombe 
fur les épaules, & une efpece de guim- 
pe qui leur cache le fein. Lorfqu’elles 
fortent , elles ajoutent , par-deffus tous. 
ces ejuftemens , un autre grand voile 
dans lequel elles s’enveloppent , & elles 
fe couvrent encore le vifage d’un petit: 


modernes ; traduits & abrégés par M. de Puy- 
EUX» page 233 


_ 
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qui eft travaillé en rezeau à la hau- 
teur des yeux. Tout ce que le defir’. 
de plaire à fait inventer de plus für & 
de plus agréable, tout ce que Popu- 
lence à de plus éclatant & de plus 
magnifique, eff ici mis en ufage par les 
_ femmes avec une forte deprofufion. Des 
aigrettes de diamans , des colliers à 
triple rang de perles ; des anneaux en- 
richis de rubis, des bracelets d’un grand 
prix, des bagues fans nombre ; des 
chaînes d’or ou de perles , auxquelles 
font fufpendues des boëtes richement 
travaillées & remplies de parfums, font 
encore des ornemens dubeaufexe Les 
princeffes du fang Royal ont feules la 
permiflion de porter un poignard à leur 
ceinture. . 

Toutes les maïfons de Perfe font bä= 
tes de brique , & fort éloignées d’avoir 
Véclit extérieur des nôtres. Elles n’ont 
d’ailleurs que le rez-de-chaufée , ou 
tout au plus un étage, ainfr que dans 
tout l’Orient. Les palais ne fe recon- 
noiflent qu'à la hauteur des murailles 
qui en forment l’enceinte, & quifont 

fi élevées que Chardin dit n’en avoig 
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jamaïs vues de pareilles. Le boïs étant: 
fort cher dans toute la Perte, les édi- 
fices font terminés par une voûte ouun 
dôme , &il n’y a pas de pays au mon- 
de, fuivant ce voyageur, où l’on en. 
voie d’aufli hardis & d’auffi beaux, &- 
où il y ait des ouvriers auffi habiles & 
auffi adroits dans ce genre de conftruc- 
tion. La beauté des maifons Perfanes. 
eft d’avoir des portes & des croifées. 
qui regnent du haut en bas d’une chams. 
bre, de facon qu’étant aflis au- dedans, 
en foit auffi expolé à l’air qu’au dehors. 
L'hyver étant fort court, la chaleur- 
très-confidérable , &c l'air fec & pur,. 
c'eft ce qui rend ce goût, pour les. 
appartemens ouverts, convenable en 
 Perfe. Les ferruriers & les charpentiers 
rentrent pour rien dans la conftruction. 
de ces mailons. Les portes des apparte- 
mens, les chafis des croifées roulent 
fur deux morceaux de boïs qui font: 
Poffice de pivots, & qu’on agence dans: 
un des jambages. Ces fortes de pivots. 
s’introduifent dans un trou percé dans 
le haut & le bas des traverfes de la. 
porte ou de la croifée, C’eft ainfi que. 
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font faites toutes les portes en Orient, 
& on prétend que le fameux temple de 
Salomon n’en avoit pas d’autres. Il n’y 
a pas non plus de ferrures de fer à ces 
portes. On y met des cadenats où des 
ferrures toutes de bois , ainfi que la 
clef. Les gens riches ont des carreaux 
de. verre à leur chaflis, &c les autres 
en ont de toile cirée tranfparente, ou 
 fimplement d’une étofte claire. Tous 
les Perfans font fort jaloux d’avoir une 
maïifon en propriété, qu’ils bâtiffent 
eux-mêmes. Îis difent à ce fujet , qu'il 
y a autant de différence à fe bâtir une 
maifon , ou à en prendre une toute bà- 
tie, qu'à fe faire faire un habit, ou à 
en acheter un tout fait : ceux qui ont 
un domicile à loyer, font obligés d’en 
payer le prix chaque jour, ou au plus 
chaque femaine.. 

…. L'intérieur de ces maïfons confifte en 
différentes chambres, qui n’ont d’au- 
tres meubles que des tapis fur lefquels 
on étend_-de petits matelats qui fervent 
de fiege. Chez les grands, les plan- 
chers font couverts d’un feutre épais 
fur lequel on met un tapis magnifique. 

| D iy 
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Les matelars, difpolés au tour de Î#. 
{alle pour fervir de fiece, ont de ri- 
ches couvertures de velours ou de bro= 
cards, & font garnis de carreaux épais. 
contre lefquels on s’appuie. D’efpace en 
efpace, il y a de grands vafes d’ar- 
gent qui fervent de crachoirs. 

La fobriété eft ici une vertu, ainfi 
qu’à la Chine & dans toute PAñe. 
C'eft dans le climat & le tempérament 
qu’en eft la fource. Les habitans d’un 
pays où Pon ne trouve ni la même va- 
riété, ni la même abondance d’ali- 
mens qu’en Europe ; où loin d’aiguifer 
fon appétit par l’exercice & d’autres 
moyens, on femble ne chercher qu’à 
Pamortir par Pufage continuel du tabac 
à fumer, par l'opium, par des liqueurs. 
froides & afloupiflantes, doivent né- 
ceffairement être plus fobres & plus. 
tempérans que nous, Les Perfans ne 
font que deux repas, à peu près aux . 
mêmes heures qu’ondes fait en Europe, 
& ne reftent ordinairement qu’une de- 
mi-heure à table. En général, ils ne: 

nangent jamais de viandes qu’à fouper.. 
L'eau eft la boiflon ordinaire de ces. 
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peuples, fur-tout le matin. Quant au 
foir, onprend du forbet, liqueur com- 
_ pofée de jus de citrons & d’autres aci- 
des , d’eau-rofe, de fucre & d’eau. Ils 
ent encore différens autres breuvages 
rafraichiffans , faits avec des bourgeons 
de faule , mêlés à une décoction de pa- 
vois , & à d’autres fimples que produit 
deur pays. Le caffé eft auffi fort com- 
mun en Perfe, & en ufage longtemps 
avant qu’il eût été apporté en Europe. 
-Ï] fe trouve en Perle, comme en Fran- 
ce, beaucoup de maïfons publiques où 
Fon va prendre cette liqueur ; & où 
Von voit raffemblés des prêtres, des: 
poètes, des nouvellifies & des oififs de 
toute efpèce qui viennent y promenef 
leur ennui &c carreffer leur parefle. Lies 
généraux ; les miniftres y font cenfu= 
rés en toute liberté. Le gouvernement 
n'y trouve point à redire, par la raifon, 
dit Chardin , que ne s’occupant que 
des aétions des hommes, ii s’embar- 
_rafle peu de leurs vains difcours. Les: 
décotions de pavots font fi agréables: 
aux Perfans que, malgré les efforts du: 
gouvernement pour les Hot à 
D w 
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caufe de fes effèts pernicieux., il n’a: 
jamais pu y parvenir. Quelques exem- 
ples qu’il y ait que Popium, nimporte 
de quelle façon il eft préparé ,.altere 
Vifiblement la fanté, en abrutiffant les 
fens, & en atténuant également le 


Corps & lefprit par Pirritation qu'il 


caule dans le génrenerveux, ces peu- 
ples font toujours paflionnés pour cette 
drogue, & la prennent en décoftion, en- 
pilules, ou la mêlent au tabac qu’ils 


fument. Le Mahométifme interdit aux. 


Perfans , ainfi qu’à tous fes fectateurs , 
comme l’onfçait, le vin &c les liqueurs: 
fortes; maïs il en eften Perfe de cette. 
défenfe , comme ailleurs, de bien d’au-. 
tres qui impofent des privations. La. 
loi exifte : tout le monde la connoïit, . 
& convient des avantages de fon exé+. 


cution, mais perfonne ne l’obferve. 


Les repas de cérémonie fe font le 


_foir , & les convives doivent être raf-. 


femblés dès neuf à dix heures du ma-. 


tin. On fert alors une colation legere.. 
& l’intervalle qui la fépare du fouper, . 
eff rempli à fumer, à prier: Dieu, à. 


faire la converfation , ou à chanter , . 
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&c. Le fouper fe fait à cinq à fix heu- 
res, & la façon de le fervir eft direc- 
tement oppolée à la nôtre. Il confifte, 
pour l'ordinaire, en trois fervices ; le 
premier, de fruits & de confitures ; le 
fecond , de viandes rôties ; & le troi- 
fiéme, de potages & de viandes bouil- 
lies. On préfente tous les plats au prin- 
cipal des convives ; & c’eft de lui que 
le maître-d’hôtel reçoit l’ordre de les 
diftribuer à toute l’atlemblée. Le fils , 
ou le plus proche parent du maitre de 
la maifon, fait dans les feftins les fonc- 
tions de maître-d’hôtel, Dans tousles 
temps, les Perfans boivent à la glace, 
& il ya peu de pays où les glacieres 
foient plus communes ; & la glace à. 
meilleur marché, 


Ufages civils , &* Fêtes publiques. 


Quel que foit le cérémonial ufité ici 
dans les vifites, il n’approche pas de 
celui de la Chine. Si des inférieurs vont: 
réndre vifite à un grand feigneur, on: 
les fait paffer dans une falle où on leur 
préfente du tabac & du café en l’atten- 


D vj 


# 
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dant. Dès qu’il arrive, chacun fe leve 
& refte debout , fans faire d’autre mou- 
vement que celui de s’incliner très-bas 
pour répondre à la legere inclination 
de tête que le feigneur fait en entrant. 
Ils’aflied & invite par fignes les affif- 
_tans à fuivre fonexemple. Lorfqu'il fe 
leve, tout le monde fe retire. Entre 
égaux , le vifité ne s’afleoit & ne fe 
leve qu'après les vifitans. Ce feroit 
une incivilité à un maître de maïon. 
d'offrir fon fiege à quelqu'un. Mais 
le comble de l'honnêteté & de la con- 
fidération , eft d’aller s’afleoir au-def- 
fous de celui qui rend vifite. 

Le falutordinaire des Perfans con- 
fifte à incliner la tête, ou à porter la 
main à la bouche. L’ufrge de fe décou- 
vrir la têre n’a pas plus lieu ici qu’à la 
Chine, & ce feroit manquer de refpett 
de paroïre tête nue. La civilité dans le 
ftile épiflolaire eff prefcrite par des ufa- 
ges anciens. l y a des titres pour cha- 
que condition, une méthode pour tous 
lesétars , & différentes fortes de papier 
rélatif aux perfonnes & aux dignités.. 

Les ambafladeurs font traités avec 
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le plus grande diftinétion : on les dé= 
fraie avec éclat : on affecte de prolon- 
ger leur féjour le plus que l’on peut, 
avant de les introduire devant lPEmpe-. 
reur, pour avoir occafion d’étaler à 

leurs yeux les richefles & la magnif- 

_ œœnce de cette cour. " 
Les Perfans célébrent annuellement 
plufieurs fêtes, dont la plus fameufe eft 
celle qu’ils appellent Mauruz. Elle. 
tombe au commencement de l'année 
folaire, & elle eft d'une inffitution fort 
ancienne. Quelques heures avant que: 
le foleil entre dans le figne du belier, 
les aftronomes du palais s’aflemblenc 
pour obferver le moment de l'équinoxe. 
Ef il arrivé , un grand bruit de tym- 
bales, de cors & de trompettes, ac- 
compagné de décharges d’artillerie ;. 
Pannonce au peuple, & c’eft le fignal 
des réjouiffances publiques. Cette fête: 
dure huit jours, & ce font autant de: 
jours confacrés au plaifir & à l’allé- 
grefle. Par-tout on rencontre des dan= 
fes, des feux de Joie. des comédies ;. 
des fpectacles de tout genre. Il eft des: 
lieux marqués pour la promenade, où: 
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lé concours et prodigieux, & où les 
grands fe font voir ,accompagnés de la: 
pompe la plus éclatante. C’eft à qui fe 
furpañlera : tout le monde, même les 
gens de la plus vile condition, fe pi- 
quent d’être habillés de neuf dans ces 
jours folemnels. Le premier jour de. 
cetie fête , tous les grands feigneurs: 
& les officiers de la couronne vont fa- 
luer PEmpereur, & font obligés de lui: 
faire un préfent qui ne peur être au-def- 
fous de cinq à fix mille livres, & qui 
en vaut jufqu’à trente & quarante milles. 
Le Prince , de fon côté ,. donne de 
magnifiques étrennes à routes les dames 
de fon ferrail, & fait diftribuer des: 
gratifications aux eunuques. Tous les. 
jours il y a un diner fomptueux au pa- 
lois pour toute la cour. Après le diner: 
les feigneurs fe retirent chez eux, &: 
vont recevoir , à leur tour, les foumif-- 
fions de leurs inférieurs qui ne man- 
quent pas de lès accompagner de pré- 
fens , ainf qu’il eft d’efage Outre les 
prélens qu’on fe. fait réciproquement 
dans le cours de cette fête, la veille 
de {on arrivéé, on s’envoie des. œufs: 
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peints & dorés ,; & l'Empereur lui-- 


même en difiribue cinq à fix-cent.. 


ScrtNCEs DES -PERSANS.S: 


Il n’y a pas de peuple qui ait plus de : 
goût pour les fciences & plus de véné-- 
ration pour les fçavans. Point de cons. 
dition, point d'état, point d’occupa- 
tion qui détourne du penchant naturel: 
qui porte ce peuple à l'étude. Lesarti- 


fans, les payfans; les gens les plus pau- 


vres f{çavent lire , & s'occupent de li. 


| 


“vres qu’ôn ne les foupçonneroit feu<- 
lement pas de connoître. Le nom d’é-. 
‘tudiant n’eft jamais ridiculeici, & des: 


gens d’un âge avancé fe font un hon= 


neur de le porter. On en voit de qua. 


rante, de cinquante &c de foixante ans 
aller prendre leçon avec des livres & 
un porte-feuille fous le bras, & une 
écritoire à la ceinture. Souvent un 
‘homme qui vient de prendre leçon va 
la donner à fon tour, & devient maî- 
tre, de difciple qu’il étoit une heure 
auparavant. Perfonne ne rougit d’igno- 
rer, & tout le monde fe fair gloire 
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d'apprendre. Les perfonnes de la plus 
haute diftinétion, &@& revêtues des em- 
plois les plus élevés, gardent la qua- 
lité d’étudiaut , qu’ils expriment par le 
mot de taleb-elin, c’eft à-dire, ama- 
teur defcience. is ont différens degrés 
de fçavans , qu’ils appellent molla- 
akond & mouch-tehd. Les deux pre- 
miers noms fe donnent aux régens & 
aux miniftres de leur religion 3 mais 
celui de mouch- tehed marque la plus 
haute réputation de fcavoir & de vertu. 
Ce n’eft point un degré fi facile à ac- 
quérir. C’eft un titre dont le peuple 
: eft feul difpenfateur ; & qu’il n’accorde 
qu’à un homme qu'il regarde avec refs 
pet , & dont les décifions paffent pour 
autant d’oracles auxquels il feroitim- 
pie & dangereux de réfifter. Suivant 
les Pérfans , un mouch-tehed doit être 
faint & fçavant, autant qu’il eft poffi- 
ble de l’être. Sa fainteté doit confifter 
à être fans reproche du côté du mondes, 
& fon habileté à fçavoir foixante &c 
douze fciences qu’ils ne défignent PAS # 
plus profondément qu'aucun autre hom- 
me ; à répondre fur le champ à. toutes 
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les d'fficultés propofées, à avoir plus 
de difciples que perfonne, & à poflé- 
der enfin P’efime générale, fans reftric- 
tion , nemine contradicente. On juge 
bien que le titre de mouch-tehed n’eft 
pas commun. Heureux le fiecle, difent 
Es Perfans, qui en produit deux où 
trois dans fa durée. 


LANGUES USITÉES EN PERSE. 


Malgré l'avidité générale de tous les 
Perfans pour le {çavoir, il y a très- 
peu de véritables fçavans, & les fcien- 
ces font ; pour ainfi dire, encore au 
berceau. Ils commencent leurs études 
par les langues ufitées & qui font le 
Perfan ; le Turc & l'Arabe, Toutes 
les perfonnes de confidération fçavent 
ces trois langues : les dames les ap- 
prennent & ne peuvent ignorer fur- 
tout les deux premieres fans être «ex- 
pofées à ne pouvoir converfer libre- 
ment. Le Perfan eft le langage domi 
nant , celui de la poëfie & des ouvra- 
ges d’efprit. -Le Turc fe parle à la cour: 
& dans les armées; & l’Arabe eft la 
langue fçavante dans laquelle font écrits 
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tous les livres de religion & des fcien= 
ces abftraites. 

La langue Perfanne , qui eft un dia- 
lefte de l'Arabe, n'efl pas fort an-- 
cienne : on en fixe l’origine au temps: 
de l’établiffement du. Mahométifme.. 
Elle s’eft enrichie de plufieurs expref-. 
fions empruntées du langage des peu- 
ples qui {e font fucceflivement emparés 
dela Perfe, tels queles Arabes , les Tars- 
tares & les Turcs. On y trouve encore. 
_ quelques termes Grecs , Latins, com- 

me on en voit auffi dans les langues Al- 
lemande, Françoïle, Efpagnole & An- 
gloife. La langue Perfanne à vingt-huit: 
lettres, toutes confonnes excepté trois 
auxquelles cette raifon fait donner le: 
nom de lettres de repos. Les voyelles. 
ordinaires ne font que de petires lignes: 
de différente forme, qui {e placent dans. 
lécriture comme nos accens. Les figu- 
res de l’alphabet font moins variées que: 
les nôtres, . parce qu’un même carac- 
tere compofe plufieurs lettres, felon le 
nombre & la fituation des points dont: 
on lPaccompagne. Par exemple, une 
ligne courbe;telle que celle-ci, — ef un: 
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B Perfan. Le même, figuré avec deux 
points deflus , eft un J : avec trois 
points, c'eft un P. Ces points cau- 
fent une très- grande difficulté à [a: 
lecture, parce que ne fe trouvant pas: 
toujours placés avec exactitude , on 
ne fçait à quel caractere ils appartiene. 
nent: 

Quant à la langue Arabe, on la re- 
garde communément comme un dia- 
lecte de l'Hébreu. Les Arabes au con- 
traire foutiennent que lHébreu lui doit 
{on origine, & qu'Ifmaël eft l’inven-. 
teur de leur langage. Au refte, Pafi- 
nité qui fe trouve entre ces ‘re lan=- 
gues , laifle croire qu'elles peuvent fort 
bien être dérivées d’une même fource.. 
Il y a peu delangue auf harmonieufe,. 
auf énergique que lArabe ; e & {ûre- 
ment il n’en eff aucune qui foit acfli 
abondante. Un mé me objet ceft défigné 
par autant de termes qu’on y joint d’is 
dées ditférentes:. Chardin rapporte que 
VPArabe eft compoié de douze millions 
trois cent cinq mille quarante - deux 
mots; que Phiftoire parle d’un Prince 
Arabe qui avoit fait compofer un dic- 
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tionnaire fi confidérable de cette lan- 
gue , qu'il falloit foixante chameaux 
pour leporter. Ona vu, à Particle de 
fa Tarterie Chinoite, que PArabe a 
mille térmes pour défignerun chameau, | 
le même ie pour une épée ; cinq 
cent pour un lion, deux cent pour le 
lait & quatre-vingt pour le miel, qua- 
‘tre cent pour rendre le mot calamiré , 
€c. L’Arabe eff la langue feavante des 
_Perfans , des Furcs & de tous les peu- 
ples Mahométans qui létudient, com- - 
me en Europe on étudie le Grec & le 
Latin. | 

La maniere d’écrire des Perfans eft 
d’aller de droite à gauche, & de don- 
ner un peu de courbure à leurs lignes. 
L'art de l’imprimerie leur eftinconnu, 
& ils n’ont d’autreslivres que ceux qu’ils 
font tran{crire à la main; aufli lenom-. 
bre des copifles eft-il très-confidérable. 

’eftune profeffion aflez honorée, maïs 
médiocrement lucrative. Leurs hvres 
font compofés de feuilles collées les 
unes à la fuite des autres , & roulées: 
dans toutes leur longueur. Les feuilles: 
ont quelquefois quinze ou vingt aunes. 
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& ne portent point d'écriture fur leur 
revers. Es ont auifi des manufcrits com- 
pofés de différentes feuilles volantes, 
marquées par des chifires, & raffem- 
blées pour former des volumes qui 
font toujours fort groffiérement reliés, 


ETUDES DES PERSANS. 


Dés que les Perfans fçavent les lan< 
gues dont nous venons de parler, ils 
s’adonnent à la lecture des livres facrés, 
& pañlent enfuite à l’étude des fciences. 
profanes, telles que la rhétorique, la 
philofophie , l'arichmétique, la poëfe, 
la géographie & l’hiftoire. [ls pofé- 
dentaflez bien la premiere de ces fcien- 
ces, & tout le monde {çait combien 
ils font recherchés en figures, hardis 
dans leurs métaphoree & dans leurs ex- 
preffions , ils appellent la rhétorique , 
Part de parler par excellence, ou feu 
lement lart de parler. Ils mêlent des 
vers à leur profe , fans que ce foit une 
irrégularité, u 
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Philofophie ; Hifloire naturelle, Meéta- 
phylique, Théologie , Géographie . 
Arithmétique ; Algébre & Afironomie. 


La philofophie d’Ariftore.ft la feule 
qu’ils connoïflent, & ils font grands 
partifans de fes ouvrages, dont ils ont 
des traduétions commentées par Avi 
cenne, Coja, Neffir, Aboufaied-Aly 
:& d’autres doéteurs. Averroës leur eft 
peu connu, parce qu'il vivoit en Ef- 
pagne. Pour ce qui eft de la phyfique 
& de l'hiftoire naturelle, les connoif- 
fances qu’ils en ont font très -fuperfi- 
cielles, 

Leur métaphyfique & leur théologie 
font confondues enfembles leurs théo= 
Togiens font divifés entreeux & difpu- 
ent perpétuellement fur différens points 
quifont de pure fpéculation. Rien n’efl 
plus borné que leur géographie, & le 
ciel leur aété plutôt connu que la terre. 
Tout ce qu’ils feavoient de cette fcience 
avant la fréquentation des Européens , 
{e bornoit à croire que le globe terref 
tre nageoit fur l’eau comme une oran- 
ge, & que fon hémifphere inférieur 
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Ætoit conféquemment inhabitable. A 
préfent ,ils divifent la terre en plufieurs 
mondes, qui ont chacun des habitans. 
C’eft ce qui fait qu’ils donnent à leur 
Roi le titre de foleil du monde, & des 
mondes. Îls connoiffent la divifion des 
degrés de latitude & delongitude 5 mais 
eur calcul à cet égard n’eft rien moins 
quinfaillible. L'opinion du vulgaire 
eft que l’Europe eft une petite ifle de la 
mer du Nord , où l’on manque de bien 
des chofes néceflaires à la vie; raifon 
pour laquelle ilss’imaginent que fes ha- 
“bitans font obligés de courir le monde 
pour fe procurer les biens qu’ils netrou- 
vent pas dans leur patrie. 
L’arithmétique, lalgébre des Per- 
fans {ont une fcience fort étendue, & 
‘dans laquelle les Arabes ont été ancien- 
nement nos maîtres. Aujourd’hui nous 
les avons furpafñlé. Leur maniere de 
calculer eit beaucoup plus embarraflée 
que la nôtre; &c leurs tables de réduc- 
tion, quoique très-füres, n’ont pas le 
degré de précifion & de clarté qui fe 
trouve dans les méthodes d'Europe. 
Ïls ne connoïflent d’aftronomie que 
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celle de Ptolomée ; & cette fcience 
n’eft encore chez eux que ce qu’elle a 
té fi longtemps en Europe, un chemin 
pour parvenir à l’aftrologie judiciaire, 
Tout fe régle en Perfe par l’influence 
des aftres, comme chez les anciens 
Romains, par le vol des oïfeaux & 
Pappétit des poulets facrés. Que New= 
ton, Caflini, Halley euflent paru en 
Perfe, on ne les auroit pas écoutés , à 
moins qu’ils ne fe fuflent mêlés de pré- 
dire. Point de peuple plus fuperftitieux 
& plus entiché de magie que les Per- 
fans. Îl n’y a pas un feul homme qui 
ne porte fur lui des amulettes, des 
talifmans , qui confiftent en quelques 
paflages de lalcoran, gravés fur des 
pierres précieufes , ou écrits fur de 
petits morceaux de papier , pour fe 
prémunir contre les mauvais deffeins de 
leurs ennemis, & fe mettre à l’abri des 
effets des fortileges. Le Roï a fes af- 
trologues, qu'on confuite fur toutes 


des chofes importantes, & leur chef a 


cent mille livres d’appointemens. Char- 
din (a) dit que le gouvernement dé- 


[a] Tomes, page 78e ; 
penfoit 
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‘penfoir de fon temps (en 1 672 ) qua- 


tre millions en aftrologues, 
ME DH CEN-F. 


La médecine eft un art très-honoré 
en Perfe ; mais il eft comme chez tous 
les peuples ignorans, une pratique d’ex- 
périence , réduite en préceptes, fans 
aucune connoiflance de anatomie. Les 
médecins Perfans fuivent la méthode 
de Galien, & pe s’attachent qu’à con- 
noître & à ordonner les fimples.& les. 
drogues que produit leur pays. Il ne 
leur eft pas permis de voir le vifage des 
femmes qu’ils vifitent. [ls s’accoutu- 
ment à juger des maladies par l’obfer- 
vation du poux , ou. par l’infpection des 
urines. Maïs en général, lés médecins 
Perfäns ne font pas plus habiles que 
ceux de la Chine, & font, -comme 
eux , apoticaires-drogüiftes (a). L’u- 


fage de la faignée fe pratique, quoique. 
Ta] Voyez le cinquiéme volume de ces Mélan* 


gts, pag. 06 & fuivantes, 


Tome VIL | E 
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affez rarement , & c’eft la feule opéra- 
tion chirurgique qu’ils fçachent faire. 
Le mal vénérien eft la plus commune 
de toutes les maladies; & fi l’on en 
€roit Chardin, la moitié des habitans 
en eft infectée; des enfans de fept à 
huit ans refflentent les trifles effets de 
ce mal impur. Perfonne ne fçait le trai- 
ter, & quiconque en eft afligé , le garde 
toute fa vie. La chymie eft aufli connue 
des Perfansz mais ïls ne la pratiquent 
que pour la faire fervir à la magie, ou 
pour y chercher la pierre philofophale. 
‘On eft infatué de cette chimere en 
Perfe, encore plus qu'en Europe, & 
J'on s’y ruine en auffi peu de temps. 


HISTOIRE. CHRONOLOGIE 
Les Perfans ne cultivent pas beau- 
coup ces deux fciences. Îls n'ont pref- 
que aucune notion de lhiftoire de leurs 
_woifins, & ne connoïflent que très- 
imparfaitement celle de leur propre 
pays. Leurs annales ne commencent à 
avoir quelque certitude que depuis. la 
paiflance de Mahomet. Leur chronolo-: 
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fie eft remplie des erreurs les plus 
groflieres, & les fiecles y font con- 
fondus de la maniere la plus pitoyable. 

Eis ont cependant des hiforiens qu’ils 
refpectent beaucoup, & dont les ou- 
vrages font fort eftimés; mais on les 
lit peu, & perfonne ne s'attache à rec- 
tifier les fautes qui s’y rencontrent. Ils 
ont auffi une hifloire des Rois en vers , 
appellés le Chanahmé : c’eft une ex- 
cellente piéce de poëfie, quia, dans 
tout l’Orient, autant de réputation que 
POdyflée & l'Éneïde en ont en Europe. 
 Ferdous de Tous ; qui vivoit au com 
mencement du cinquiéme fiécle de l’ére 
Mahométane, c'eft-à-dire, en 1222, 
éft l’auteur de cet ouvrage, & pafle pour 
avoir été quarante ans à le compoer. | 
Il contient foixante-fix mille diftiques 
que le Prince , alors regnant, lui payoit 
un gros d’or fin chacun. 


Poëfie ; Apologues, Maximes € 


Sentences. 


Anciénnement , fuivant les Perfans x 
les premiers philofophes de lPOrient: 
E ij “ 


100 Mélanges intéreflans, &c. 


étoient aufi poëtes, & -mettoient leur 
morale en vers pour la rendre plus ai- 
mable & plus aifée à apprendre. . C’eft 
encore aujourd’hui Pufage de ne traiter 
en vers que tout ce.qui concerne la 
véritable philofophie. De tous les 
temps la poëfie a fait les délices de la 
mation, & c'eft une partie de littéra- 
ture dans laquelle ils excellent. Un 
‘efprit gai & délié, une imagination 
vive & féconde les rend naturellement 
poëtes. Îls font entrer la poëfie par-tout, 
même dans leur converfation, fe per- 
fuadant qu’elle donne de la grace aux 
penfées, & qu’elle fert a les imprimer 
plus facilement dans la mémoire. Us 
ont des vers de différente mefure, de 
rimés comme les nôtres, d’autres ca- 
dencés comme les vers latins, &c des 
: piéces compofées d’un nombre de vers 
limité qu'il n'eft pas permis d’excéder. 


+. La poëfie entre dans tous les feftins & 


les autres divertiflemens. Des muficiens 
lifent ou récitent à haute voix des mor- 
ceaux de différens poëmes;, où font 
_ confacrées les aétions mémorables des 
hommes célebres. Chardin aflure que: 
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lés muficiens ont une modulation fi 
agréable, une harmonie fi pénétrante , 
qu’elle eft fenfible à ceux même qui 
n’entendent pas la langue Perfanne. Il 
fait enfuite le parallele de cette poëñè 
à la nôtre, & donne tout l’avantage à 
a premiere par la füblimité des images 
& par la pompe des expreflions. Le 
même voyageur aflure qu’il n’eft point 
permis aux femmes de s’appliquer à la 
poëlie, &'cite à cé fujet un proverbe 
qui né paflera pas pour galant en France, 
Së la poule veut chanter comme le coq, 
il faut lui couper la gorge. Les plus 
 fimeux poëtes Perfans font Afez &c 

Sady.. | 7 

Plufieurs fçavans'penfent que l’apos 
lôgue a pris naiflance parmi ces Orien. 
taux, &”que les fables qu’on attribue 
à Éfope appartiennent à un philofophe 
de Perfe, nommé Locman. Ils ajou- 
. tent que les Grecs conviennent eux- 
mêmes d’avoir eu les Ofientaux pour 
maîtres dans ce genre d'écrire. Myr- 
côn , hiflorien Perfan très-fameux, fait 
_ Locman contemporain de. David ; 
mais Popinion la plus. vraifemblable, 
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et qu’il a vécu fous le regne de Cyrus > 
mort cinq Cent vingt-neuf ans avant 
J. C. 

Comme Mahomet a fait l’éloge de 
ce fabulifle dans fon alcoran, c’eft ce 
qui porte les Mahométans à en faire 
plus de cas que de tout autre; & à 
- prendre dans fes apologues des fujets 
de morale fur lefquels ils font de gros 
commentaires. Les fables de E.ocman 
font, à très- peu près les mêmes que 
celles d'Efope. C’eft ce qui fait croire 
à quelques écrivains que ces deux hom- 

es n’étoient qu’un même perfonnage 
connu fous deux noms différens. M. de 
Voltaire, dont le jugement doit aflu- 
rément être d’un très-grand poids en 
fait de poëfie, dit que celle des Per- 
fans eft noble, & que leurs fables 
font ingénieufes (a). 
= Les maximes ; les fentences, les 
apophtegmes font un genre dans lequel 
les Perfans ont encore excellé. Notre 


Î 


(a) Effai fur l’Hifloire générale des Nations, 
tome 13, in-80. pâge 266 
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Voyageur en a recueilli un aflez grand 


nombre. Nous allons en tranfcrire quel- 
- ques-unes de celles qui nous ont parw 
les plus fenfées & les plus ingénieufes, 

Qui veut pañler pour fage, doitévi- 
ter que les femmes aient du pouvoir 
fur fon efprir. 


Un homme peut pates pour fages 


lorfqu’il cherche la fagefle ; maïs € Sel 
un {ot s’il croit lavoir trouvée. 

Le fçavant connoît l’ignorant , parce 
qu’il l’a été; mais Pignorant ne peut 
connoître le fçavant, parce que jamais 
il n’a été fçavant. 

L'ignorance eft une roffe qui fait 
broncher celui qui la monte, & qui 
rend ridicule celui qui la mene. 


Un f{çavant interrogé comment ik 


avoit acquis tant de fcience , il répon- 
dit : en demandant fans honte ce que 
je ne fçavois pas. 

Quand Peflomach eft vuide, lecorps 
devient efprits & quand il fr rempli , 
l’efprit devient matiere. 

Un f çavant banni eft cent foïs plus 
. &ftimable qu'un ignorant penfionné. 


La patience eft un arbre dont lara= 
E iv 


t 
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cine eft amere , & dont les fruits font: 
doux. 

L’aumone eft le fel des richeffes:; 
fans ce préfervatif, elles fe corrom- 
perte. x 
: Qui augmente fes expériences, ac: 
quiert de la fcience : qui augmente fa 
crédulité, multiplie fes erreurs. 

Le fçavant fçaït & apprend encore; 
l'ignorant ne fçait pas même ce qu'il 
doit apprendre, | 

Le fou à le cœur fur la langue; le 
fage retire fa langue auprès du cœur, 

Votre fecreteft votre efclave, fi vous 
1e gardez ; mais vous êtes fon efclave, 
fi vous le laiffez échapper. ÿ 

Deux fortes d'hommes font tou: 
jours miférables : celui qui cherche & 
ne trouve.point; celui qui trouve & 
meft pas content, | 

La félicité humaïne confifle à faire 

dubien à fes amis,  & à fouffrir le 
mel de fes ennemie, 
_ Le plus grand malheur de la pau 
vreté eff le mépris : le principalavan- 
tage des richelles, c’eft la confidéra- 
tion. tu. 119 & 
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Trois fortes de gens fe Cr | 
tellement,& cependant fe font politefle 
Jés femmes, les courtilans & les aile. 
ples d’un même maître, 

À un Roi juite, le peuple ui fert 
de gardes. 

La colere commence par la fureur, 
& finit par le repentir. 

- Etre bon envers les méchans, c’eft 
être cruel envers tous les hommes. 

Moins le foleil fe montre > plus il 
eft defiré. 

Un fage donnoit ce Bree à fes 
enfans en mourant. Apprenez toutes’ 
les fciences pour lefquelles vous aurez: 
du goût , à l’exception de ces trois-ci,: 
l’aftrologie judiciaire , la chymie & la’ 
controverfe. Lapremiere, ne fert qu’à: 
multiplier les chagrins de la vies la 
feconde , à confumer fes biens; &:lar 
troifiéme, à perdre la religion. 

Le préfent d’un homme généreux eft: 
un véritable don : celui d’un homme 
intéreflé eft une demande. 

Trois motifs portent à rechercher le: 
monde; les honneurs, les richefles &c: 
les plaifirs. Vivez retiré, vous acquer=+- 
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rez de l'honneur : contentez-vous de 
ce que vous poffédez, vous voilà de- 
venu riche ; méprifez le monde, vous: 
aurez atteint le vrai plaifir, qui eft le. 
caime. 


N'a Ds L FE ER AU 2% 


Il s’en faut bien que la mufique: 
Perfane foit aufli parfaite que la poëe 
fie, & elle ne mérite pas, de nous ar- 
rêter. Il fuffira de dire qu’elle entre: 
pour beaucoup dans la compofition, des: 
opéra Perfans ; qui font aufh mêlés. de 
danies, fans cependant Îles rendre bien. 
admirables pour des Européens. Ces 
fpectacles fe repréfentent dans les pla- 
ces publiques & dans les maifons parti- 
culieres où il y. a quelque cérémonie: 
extraordinaire. Ces deux arts, la muf- 

ue & la danfe, fontici généralement 
méprifés, & un honnête homme feroit- 
deshonoré pour les exercer. 

Ces peuples ont à peu près toutes. 
les fortes d’inftrumens que nous avons. 
& quelques autres qui leur font pro- 
pres, mais quin’ont rien de bien parti- 
culier, : 
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La fculpture, la peinture font en- 
core au berceau. La religion s ’oppote 
aux progrès du premier de ces arts, 
parce qu’elle défend de faire en relief 
aucune repréfentation humaine. Quant 
au fecond , ils n’ont aucune connoiïf- 
fance de la perfpective & de la diftri- 
_ bution des jours & des ombres. Leurs 
figures font eftropiées, & leurs def- 
feins de mauvais goût, ls font plus ha- 
biles dans la peinture des fleurs & des: 
morefques, dont Pinvengion eft due: 
aux Arabes. Ils ne peignent prefque 
jamais à Phuile. Tout ce qu'ils font: 
eft en miniature, & leurs couleurs ont 
beaucoup d’avantagefur les nôtres par” 
Ja fraicheur & l'éclat. On a vu, par la 
defcription de leurs édifices, que leur’ 
architeéture recherche moins la magni- 
ficence que la commodité dans les lo 
gemens. Tout ce qu’en dit Chardin, 
fait préfumer que cette fcience n’eft pas: 
plus perfectionnée que les autres. 


Arts manuels € Manufaëtures.. 


Æous les Âfiatiques n’eflimant Îles 
| E, vj 


LE; 


» 
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arts que rélativement à leurs befoins, 
ils les pratiquent tels qu’its les ont, 
_& s’embarraflent peu d’y faire des de-. 
couvertes. À l’exception de l'horloge 
rie &c de l’imprimerie, qui font incon- 
pues aux’ Perfans, tous les arts en 
üfage parmi nous font exércés par ces. 
peuples. Ceux dans lefquels ils réuffif- 
fent le mieux ; font la broderie d’or 
& d'argent, la préparation des cuirs, 
la pyrothecnie ou la compofition des 
feux d'artifice. Is ont aufli des verre- 
. ries, des manufaétures de porcelaine, 
_ quin’eft pas moins eftimable que celle 
de la Chine; d’äutres d’éroffes de foie , 
de laine, de poil de chevre & de cha- 
meau. Îls travaillent la foie avec beau 
coup d’adrefle , & nulle part on ne voit 
des étoffes d’un aufli grand prix. On 
difüngue parmi ces dernieres une forte 
de drap d’or fort épais, qu'ils appellent 
. mhachmeli- zerbaf, dont l’aune de France 
vaut plus de mille écus. Ces beaux ta— 
pis connus fous le nom de tapis de 
Turquie, parce qu’on les croit fabri- 
qués dans cette contrée , viennent ori- 
ginairement de la province de Kerman, 


D'ÉÉ A PE RSE 100. 
féptiéme province de Perfe, & peus 


vent donner une idée générale de l’a=- 
drefle des ouvriers Perfans. 


Exercices & Jeux des Perfans. 


En général, ces peuples excellent 
dañs tous és exercices qui exigent de. 
Papilité & de la vigueur. Les jeunes” 
gens riches fontinftruits de tous ceux : 
qui ont le maniement des armes pour: 
objet , ou qui concernent l'art de bien : 
monter à cheval. La lutte eft l'exercice 
du peuple. Les villes un peu confidé- 
rables , les grands feigneurs entretien- 
nent des troupes de lutteurs pour leurs 
plaifirs. IL fé trouve encore dans tou- 
tes les provinces un grand nombre de 
fateurs, de voltigeurs fur la corde, 
de joueurs de gobelets & d’autres char: 
latans adroits , qui femblent autant de 
forciers aux veux du peuple & ‘des. 
. fots. 

Les jeux de récréätion font le tric- 
trac, les échecs & quelques autres 
qu ils ont appris des Turcs; mais il 
eft défendu par la religion d'y jouer. de 

l'argent. 
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C’eft avoir aflez parlé des fciences ;: 
des arts & des exercices pratiqués en 
Perfe. Nous allons nous occuper des 
religions qui y font établies, & de-là 
pafler à un précis leger des révolutions 

u’a effluyées ce gouvernement. La. 
forme de fon adminiftration terminera 
Vhiftoire de cet Empire. 


RELIG:ONSs DE PERSE. 


Le Mahométifme eft la religion do- 
minante. Elle eft affez connue pour 
nous. difpenfer d’en parler. Tout le: 
monde fçait que les Turcs & les Per+ 
fans, quoique profeffant la même reli- 
gion, ne font pas d'accord fur tous: 
les points. C’eft ce qui va faire le {u- 
jet d’une courte.explication. 


MAHOMÉTISME. 
Seële d”Aly. 


k 


Mahomet ,: lors de l’inflitution. de 
fon culte ; avoit pour coadjuteurs Abu: 
Becker, dont il avoit époufé la fille. 
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ÂAly, qui étoit fon gendre, Omar & 
Oihman. Après fa mort, les deux pre- 


mers perfonnages fe difputerent la 
gloîire de lui fuccéder. Abubeker l’em- 


porta fur fon rival, & prit la qualité 


de Calife qui fignifie vicaire du Pro- 
phite. Cependant Aly conferva tou-. 
jours des partifans & des prétentions. 
au Califat. Abubcker ne vécut que 
rois ans,& Omar lui fuccéda.Ce fut fous. 
le regne de celui-ci que la Perfe tom- 
ba fous la domination des Arabes vers 
Pan 15 de lhégire & 636 de notre 
ére. 

Othman remplaça enfuite Omar, & fut 
maflacré au bout de 1#ans,Aly fut enfin: 
reconnu Calife par les deux partis Pan: 
6ss.Pendant le regne d'Omar, l’alcoran 
avoit offert quantité de paflages, dont 
l’obfcurité avoit embarraflé le peuple. 
Ce Pontife & Aly avoient été con- 
fultés féparément ; & chacun, à fa. 
matiere, avoit donné des interpréta- 
tions différentes qui avoient été adop- 
tées par leurs feétateurs. De-là naqui- 
rent deux fectes , dont l’une fut appel-- 
lée Sunni. & lautre Chia. Celle- ci 
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eft répandue principalement en Perfe. 
L'autre eft la religion des Turcs, des 
Mogok & de la plus grande partie des 
peuples Müfulmans. Les Chias regar- 


dent Aly comme le légitime fuccef- 
feur de Mahomet, traitent Abubeker, 
Omar & Othiman d’ufurpateurs.. Hs ne 
peuvent entendre leurs noms fans fré- 


mir, Les Sunniftes ne prononcent celui 
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d'Aly qu'avec indignation. La politi- 


que fçait tirer avañtage de cette diver- 


fité” de fentimens, & la fait fervir à 
fés intérêts. Dans toutes les guerres que 
la Cour de Perfe à contre les Turcs; 
elle re manque pas d'infinuer à fes 
{vldats qu’ils ont à combattre les en- 


remis du nom d'Al, & leur pro- 


met la récompenfe due aux martyrs. 


Les prêtres , lés moines de la fete 
d'Aly, animés par leur intérêt , bien 


lus que par le bien public, &'crai- 
P Î 


gnant de voir anééntir leur feête , n’ou- 


 blient pes de foufflir le feu de cette 


anirnofité religieufe.Or retrouve à cette 


occafon le même efprit de fureur, les 


mêmes moyens. qui furent jadis mis en 
ufage pour porter nos crédules ancéz 


) 
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tres aux fatales croifades, Les Turcs,. 
de leur côté (a), s’excitent par le même 
efprit, & tout n’aboutit qu’à faire ré- 
pandre le fang en plus grande abon- 
dance. Les uns & les autres s’imagi- 


- (a) ÂAbbas FE ayant déclaré la guerre aux Turcs. 
- en 1669 , le Grand Muphti fulmina contre les Per= 
fans un décret dans lequel il les déclaroit hérétis 
ques ; abominables,. cloaques dé toute forte d’im- 
puretés &' de péchés, les plüsinfolens & les plus : 
barbares ennemis du Mahométifme. Le Pontife 
concluoit en ces cermes, En. vertu de l’autorité que 

J'ai reçue de Mahomet, & à caufé de vos méchans ’ 
| cetés , je déclare qu’il eft permis à tous les croyans » 
de quelque nation-qu’ils foient, de vous tuer & de 
vous exterminer. Si celui qui tue-un Chrétien fait 
une chofe agréable à Dieu , celui qui tue un Perfan: 
en fait une qui a mérite une récompenfe foixante & 
dix fois plus grande. J’efpere de 1a Majefté Divine, 
qu’au jour du jugement, élle vous métamorpho= 
fera en ânes, pour fervir de- monture aux. Juifs, 
& que cette miférable nation, qui eft le mépris 
de l’univers, vous menera au crot en enfer. Abbas 
pour fe venger de ces infultes, fit ; à fon tour, ex 
communier les Turcs par le Grand-Prêtre d’Aly, 
& celui-ci rendit avec ufure aux Turcs; les im 
précations que leur Pontife avoit :exhalées contre 
fon peuple.Poyez le mercure hiflorique de 1700, tome 1, 
Ps 288 
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nent, que plus ils tueront d’ennemis, 
plus ils feront agréables à Dieu & à 
fon prophète Mahomet. Rien, fans 
doute, ne fait plus de honte à la raïfon 
bumaine , & n'infpire plus de com- 
paflion pour ces peuples, infortunées 
viétimes de Îa fuperftition. Mais on 
trouve de ces funeftes exemples chez 
toutes les nations. Pour peu qu’on ré- 
fléchiffe fur ces événemens, onne peut 
s'empêcher de gémir en voyant que les 
querelles les plus horribles, les guerres. 
les plus féroces ont leur fource dans la 
€hofe qui eft la plus particuliérement 
 deftinée à établir le calme & la tran- 
quillité dans les cœurs & les efprits. 
H eft encore plufieurs points fur lef. 
quels tes Turcs & les Perfans font di- 
vifés, & qui font de peu d’impor- 
tance. Par exemple , les Turcs préten- 
dent que la priere du Vendredi doit fe 
faire publiquement & en commun. Le 
Grand-Seigneur , le Grand-Mogol re 
manquent jamais de fe rendre à la mof. 
quée ce jour-là. Les Perfans penfenc 
que cela ne fe doit pas, & qu’on peut 
prier en particulier. Le Koi & les grands: 


_ 
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de Perfe ne vont que rarement aux 
mofquées. Les premiers reprochent en- 
core aux Perfans de ne fe point laver 
totalement les pieds, de couper leur 
barbe, de porter un ruban pointu au 
heu de le porter rond , & d’avoir des 
vêtemens de couleur verte, qui eft, 
felon eux , une couleur confacrée à 
Mahomet, & permife à fes feuls def- 
cendans. 

On célébre en Perfe un grand nom- 
bre de fêtes confacrées à la mémoire 
de Mahomet & de fes defcendans. Une 
des plus célébres, eft celle inftituée en 
Phonneur d'Haflan & Hoffein , tous 
deux fils d’Aly , qui fouffrirent le 
* martyre pour la fete de leur pere. 

Tous les miniftres de la religion 
ont des charges & des dignités afec- 
tées à leur profeflion. Avant le regne 
d'Abbas , l'état eccléfiaftique étoit 
foumis à un fouverain Pontife, appellé 
Sedre - Moukoufat; mais le Roi fup- 
prima cette place, & en partagea les 
fonctions entre deux miniftres, dont 
Jun eut l’adminiftration des mofquées 
Royales & des biens donnés aux term- 
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plés par les Souvérains. L'autre fut 


chargé dé la direétion des auties mof- 


quées, & detous les biens légués par 
les particuliérs. Ces deux Prélats épou- 


fent ordinairement des filles du fang 


Royal. La troifiéme dignité eccléfiaf- 


tique eft celle d’un miniftre qui a la 
qualité de chef de la loi. | 

Le Cady eft encore un juge ecclé- 
fiaftique qui décide des affaires rélati- 


vés aux teflamens , aux contrats de 


mariage & aux actes de divorce. La : 


place de Mufti eft la quatriéme des 
dignités. Il n’eft pas révéré ici comme 
en Turquie, où il eft le chef fuprème 
de la religion. Sa puiffance eft fort 
bornée en Perfe 3. fes’ fonctions. fe 
réduifent à expliquer quelques points 
difficiles de l’alcoran , fes décifions 
réglent Îles jugemens des magiftrats. 


On a foin de choifir un homme doux. 


& propre à fe plier aux vués du gou- 

vernement. 

: Tous ces miniftres de la religion 
_Mahométanne ont chacun leur tribu- 

nal , & prennent connoiflance de toutes 

lés affaires qui s’y portent, foit ecelé- 


À 
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‘fiafliques., foit civiles ; -ils ont. même 
fi fort empiété fur la jurifdidion fé- 
culiere, qu’ils font prefque les feuls 
adminifirateurs. de la juftice. Pour au- 
torifer leur ufurpation, ils difent que 
le pouvoir fuprême & légiflatif nappar- 
tient, de droit divin, qu’à un pro 
phête, que Dieu, dans touslestemps, 
a gouverné fon peuple par des hommes. 
revêtus de ce caractere lacré , tels qu’A- 
braham , Moïfe, Samuel, David, 
Salomon & leurs fuccefleurs. Ils ajou- 
tent que les féculiers ont enlevé par la* 
force ce droit aux eccléfiaftiques, & 
que la faïinteté des devoirs de ces der- 
piers, leur détachement des chofes tem- 
porelles répondent de l’excellence- de 
eur adminiftration & de Péquité de 
leurs jugemens. Tous les biens de la 
religion Perfane font adminiftrés par 
les deux Pontifes dont nous avons 
parlé. À Pexception de leur emploi, 
qui vaut deux cent mille livres de 
rente, les plus riches bénéficiers ne 
peuvent avoir plus de dix à douze 
mille livres de revenu. Le Souverain 
nomme à tous les bénéfices , les fujets 
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que les pontifes lui préféntent. Les 
fimples prêtres portent le nom de Mol- 
lah. Par un préjugé contraire à une 
bonne adminiftration , & enfanté par la 
fuperftition , les biens eccléfiaftiques 
paflent pour facrés : l’état ne peut ni 
les confifquer , niles charger d’impôts. 

Le fameux Nader-Cha s’écarta ce- 
pendant de cette loi. Après fon ufurpa- 
tion , il dépouilla les temples d’Éfpa- 
han & leurs miniftres, de la plus graride 
partie des revenus qui en dépendoient. 

Outre les deux grandes fetes de 
Chia & de Sunni , qui divifent les 
Mahométans, ily en a de moinsnom- 
breufes, dont les membres difputent 
_ fur les mots, & ne méritent pas d’être 
tirées de leur obfcurité. 

Le Soufifme, le Sabeifme, le Ju- 
drïfme , le Chriftianifme & le Perfif- 
me, font des religions qu’on trouve 
éncore én Perfe. 


1:28: SOU FES ME. 


Suivant Popinion la plus commune, 
VP'Arabie a vu naître dans fon fein la 
religion du Soufifme vers l’an 210 de 
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Phépire , 825 avant J, C.fousle Califat 
de Mamon , prince célébre par fon 
amour pour les fciences, qui ameña 
parmi fes fujets le goût de la philofo= 
: phie, d’où s’enfuivitle réfroidiffement 

de leur dévotion. L’on croit qu'urt 
nommé Aboufaïd en eft Pinftituteur. 
Ses difciples furent, on ne fçait pour- 
quoi, appellés Soufis, & ceft de-fà 
qu’elle tire fon nom. Leurs dogmes 
fe maintiennent en Perfe depuis plus de 
neufcent ans. Ils confiftent à n’admet- 
tre dans univers qu’un feul être invi- 
fible, infini, dont tout ce qui exifte 
eft une émanation & une modification ; 
c’eft à peu près le dieu de Spinofa. Ces 
feétateurs ont différens jeûnes très-ri- 
goureux, pendant lefquels ils font per- 
pétuellement en oraifon, ne dorment 
que quelques heures, & ne prennent 
que très-peu d’alimens toutes les vingt- 
quatre heures. Après une pareille re- 
traite , ils s’excitent à l’enthoufiafme à 
force de danfer en rond, en fe tenant 
en grand nombre par la main. Ladé- 
faillance , qui fuccéde à cet exercice 
violent, pafle pour un extafe myftique 
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pendant lequel ils prétendent commu 
niquer intimement avec Dieu. Au refte, 
ils font fort tolérans, &cleur.fentiment. 
eft que la vraie religion ayant princi- 
palement pour-but de maintenir la paix 
& l'union dans les fociétés,, il ne faut 
pas effaroucher le peuple en s’élevant 
avec trop de. chaleur contre les opi- 
-nionsreçues ; qu’il vaut mieux lui laifler 
fes erreurs que de l’en tirer aux dépens 
de fon repos. Pour ne point troubler 
Vordre public, ils obfervent les purifi- 
cations & les autres points de difoi- 
pline prefcrits par Palcoran, dont les 
myfteres leur paroïflent avoir un fens 
allégorique, qui eft le feul qu'ils ad- 
mettent. Îls ne condamnent aucune re= 
ligion, &.leur maxime eft de regarder 
tous les hommes comme les enfans d’un 
_pere commun & les fujets d’un même 
Prince. 
LE SABEISME. 


On croit que c’eft la plus ancienne 
religion du monde, & qu’elle a pris 
neifiance dans la Chaldée ; mais {on 
auteur eft ignoré. sie 

Ceux 
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EE 
‘Ceux qui profeffent cette religion, 
ont appellés Sabis par les Perfans. On 
es nomme aufli Chrétiens de S. Jean, 
parce qu’ils reconnoiffent S. Jean-Bap- 
tifte pour leur premier Apôtre. M. de 
Voltaire en a parlé fous le nom de Sa- 
béens, & dit qu’ils n’ont jamais connu 
PEvangile (a). Leur religion eft un 
mélange d’idolâtrie, de judaïfme & de 
-chriffianifme , joint à quelques vifions 
empruntées de lalcoran & des livres de 
Manès. Leur livre facré ‘qui renferme 
tous leurs dogmes, s’appelle Divan. 
On y trouve que Dieu eft corporel , 
-& qu’il a un fils nommé Gabriël; que 
es Anges & les démons ont auñli des, 
“corps, qu’ils fe marient & engendrent 
leurs femblables, Cette efpèce de bible 
“enfeigne une foule d’abfurdités fur la 
-création du monde ;, fur la chüte du 
“premier homme , fur les récompenfes 
éternelles après la mort, & les peines 
dont ils fuppofent la durée propor- 


{al Effai fur Vhiftoire des Nations, tome CR 
-&hap. 120, pags 201. in-80 : 


Tous VIE de E 
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tionnée à l’expiation des péchés (a): 


Ces efpèces de Chrétiens nerecon- 


noiffent point J,:C. pour Dieu , mais 


pour un Saint & un Prophête du pre- 


mier ordre. Tous les ans ils font obli- 


gés de fe faire baptifer par leurs prè- 
tres ; & il y a, à cette occafion , une 


fête folemnelle qui dure cinq jours. Ne : 


‘connoïffant ni le Fils ni le Saint-Efprit, 
ce baptême fe fait au nom de Dieu feu- 
lement, ainfi qu’ils prétendent que 
faint Jean l’a fait. Le principal office de 


cette religion eft de facrifier une poule, 


( 


& ce droit eft réfervé aux feuls prêtres. | 
Ils fe rendent fur le bord d’une riviere , 


revêtus d’hebits facerdotaux. Le facri- 
ficateur prend la poule, fe tourne vers 
POrient, lave la viétime & lui coupe 


le cou en levant les yeux au ciel, &. 


proférant ces paroles: Que cette chair 
purifie tous ceux qui en mangeront ; En- 


fai Voyez le fixiéme volume des voyages de 
Chardin, page 3175 les voyages de Tavernier & 


J’hiftoire des religions du monde, tome 2, page 


756 
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Xüire on la diffribue. aux affiflanss Cha- 
que-année, on immole auffiun bélier, 


1 


Ainf que les Juifs, ils font fort foru- 


puleux fur le choix de leurs alimens, 
& ne £e nourriffent que des animaux 
fi ils ont tués eux - mêmes. Ïis n’ont 
joint d’autres fêtes que le Dimanche, 
a fête de faint Jean-Baptifle, de Za- 
charie, de fainte Elizabeth; & cette 
fête folemnelle de leur baptême-dont 
nous avons déjà parlé. Leurs jcûnes ne 
font ni aufli Haras ni aufli f fréquens 
que chez les Chrétiens grecs. 


Le clergé des Chrétiens de S. Jean 4 


eft compofé de prêtres & d’évêques, 
: &c ces dignités {ont héréditaires. Ces 
‘fonétions font annexées à certaines fa- 
inilles à Pexclufon de toutes les autres: 
auf les ecciéfiaftiques fe marient. pour 
perpétuer leur minifbere ; mais s’ils époue 
doignt une fille qui ne He pas vierge, 
leurs enfans ne pourraient leur fuccéder 
dans leurs fonctions facrées. Lorfqu’un 
£vêque veut initier fon fils au facer- 


doce , il le préfente au peuple affemblé 


qui approuve fon deffein par fes accla= 
mations; enfuite le peuple le préfente à 


Fi 
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fon pere, qui lui impofeles mains, & 
le voilà confacré. Si cet un fimple 
prêtre préfenté par fon pere, il fe rend 
à la tête du peuple, chez Pévêque qui 
le confacre. L’habit eccléfiaftique eft 
une robe blanche avec une maniere d’é- 
tole rouge. Les cérémonies du mariage 
des Sabéens ne font pas moins fingu- 
lieres que toutes celles que nous venons 
de décrire. Les parens de l'époux , ac- 
compagnés d’un prêtre, vonttrouver la 
future lui demander fielle eft vierge, 
& la faire jurer de cette vérité. La 
femme du prêtre la vifite enfuite & rend 
fon témoignage. Tout étant favorable, 
on mene la fille, avec fon futur, au 
bord d’une riviere, & onles baptife lun 
& l’autre. Cette cérémonie finie , le. 
prêtre les ramene au logis de l'époux. 
ÆLorfqu'ils en font à cinquante pas, 
celui-ci prend fa femme par la main, la 
mene à la porte de fa maïfon, puis la 
ramene à Pendroit où il lui a pris la 
main, & ainfifept fois de fuite après 
‘quoi ils entrent tous deux dans la maï- 
fon. Leprêre les faït affeoir l’un près 
de l'autre, & leur approche la tête lune 


BE DES ERRSE 1 
‘contre lantre en récitant de longues 
prieres: Il cherche enfuité, dans un K- 
vre de divination , le moment heureux: 
pour la hsnfsrbtnatton: du mariage; il 
Pindique aux époux; & les envoie 
mettre à profit fa prédiction. 

Après cette exécution ;. les mariés 
vont trouver l’évêque, devant lequel 
le mari jure d’avoir trouvé. fà: femme 
vierge. Ce prélat les baptife encore, & 
met le fceau à leur mariage, en leur 
pañlant des. anneaux aux doigts. Dans 
_ le cas où la mariée à fait-un. païjure w 
 & où le mari ne convient pas de la vir- 
ginité de fa femme devant l’évêque, 
fon. mariage n’eft point ratifié par ce= 
lui-ci. C’eft alors une infamie, parce 
que c’eft. la preuve qu’on à une femme 
qui n'eft pas vertueufe. [ls ne-peuvent 
prendre des femmes que dansleur tribu ;, 
_ & la loi leur en permet plufieurs ; mais 
-R répudiation eft défendue. Tous-les 
Sabéens font artifans, & fe trouventen 
. plus grand nombre dans les provinces 
occidentales de la. Perfe. [ls choififlent 
toujours des endroits voifins des ri- 
-vieres , & menent une vie tranquille & 
ménotée,. : Fi) 
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Le Jun #4 ré x. 


Ceux qui profeffent le Judaïfme fe. 
croient defcendus de ces anciens Flé- 
_ breux que les Affyriens tranfporterent. 
_ en Médie & à Babylonne , environ. 
fix cent ans avant Je C.,: après les. 
avoir fait efclaves. Ce peuple eft mi 
férable en Perfe comme partout ailleurs, 
& répandu en différentes provinces où. 
il fair le métier de courtier, de mar- 
chand de vin, &e. Quelques-uns pro- 
feffent la médecine empyrique & lPaf 
trologie judiciaire. Au milieu du. 
fiécie dernier, les Juifs du Mäzan- 
dran ,. quatriéme province de Perle, 
ayant entendu parler de Zabathei-Lév';, 
qui fe donnoit en Turquie pour le 
Meffie, sbandonnerent leurs maïfons, 
cefferent tous leurs travaux, & refu- 
ferent de payer aucun tribut ,-par la 
faifon que leur libérateur étoit arrivé. 
Le gouverneur de cette province, où: 
ils étoient en grand nombre , parut ne 
pas faire attention à cette efpèce de | 
révolte ; mais il-déclara aux chefs de- 
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ha Synagogue que , fi le Mefie qu'ils 


attendoient : ‘ne paroïfloit pas dans trois 
mois à’ la tête d’une armée de cent 
mille hommes , il les forceroit de payer 
deux cent tomans , outfe le tiibut ordi- 
naïre , ce qui ! fait neuf mille livres de: 
notré monnoie.. Le Meffie ne parut 
point ; les Juifs payerent, &c reprirent 
leurs travaux -accoutumés.- 

Où nous a donné un précis de la vie 
_ de ce Meflie : nous croyons faire plai- 
fr à nos leéteurs de le rapporter ici. 
Il fera: d'autant plus agréable , qu’il 
eft: configné dans un Re ces .oùvrages - 
rares & hardis , attribué avec affez de: 
_ vraifémblance, à M. de Voltaire, dont 
on retrouve fouvent le 2S. fentimens & 
les expreffions (a) 

_Zabathei-Lévi étoit né bé Alep. Il 
débuta par prêcher fur les grands che- 
mins & au milieu des campagnes, où les 
Turcs fe moquoient de lui pendant que 
fes difciples Padmiroient. I paroït qu'il. 


NEO 


[a] Di&ionnaire philofophique , au mot Meffe; 
in $9, page 276 
Fiv 


\ 
E] 
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ne mit pas d’abord dans fes intérêts le‘ 
gros de la nation juive, puifque les. 
cheïs de la fynagogue de Smyrne por- 
terent contre lui une fentence de mort:. 
_ mais ilen fut quitte pour la peur & le. 
, banniffement. Il contra trois maria- 
ges, &. Pon prétend qu’il n’en con-. 
fomma aucun, difant-que cela étoit 
au-deffous de lui. Ils’aflocia un nommé. 
Nathan-Lévi: celui-ci fit le perfonnage: 
du prophête Elie-qui devoit précéder. 
le Meflie. Ils ferendirent à Jérufalem .. 
& Nathan y annonça Zabatheï.-Lévi, 
comme le Ébératens des nations. La. 
populace juive fe déclara pour eux 3, 
mais ceux qui avoient quelque chofe à. 
perdre les anathématiferen:. 

Lévi, pour fuir orage, fe retira à: 
Conftantinople , & de-là à Smyrne.. 
Nathan-Lévi lui envoya quatre ambaf.. 
fadeurs qui le reconnurent & le falue-. 
rent publiquement en qualité de Mefie:- 
cette ambañlade en impofa au peuple. 
&t même à quelques docteurs qui décla- 
rerent Zabatheï- Lévi Meffe, & Roi des- 
Hébreux. Mais la Synagogue de Smyr=. 
ne condamna fon Roi à être empalé. 


\ 
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Zabathei fe mic fous la proteétion du 
Cadyÿ: de Smyrne, & eut bientôt pour 
Jui tout le peuple Juif; il fit drefler 
deux trônes , un pour LA & lautre. 
. pour fon époufe favorite. H prit lenom : 
dé Roi des Rois, & donna à Jofech 
Lévi, fon frere, celui de Roi de Juda. 
Il promit aux Juifs la conquête de 
empire Ottoman comme aflurée, IL 
pouifa même l'infolence jufqu’à faire 
Ôter de la liturgie j juive le nom de P'Em- 
pereur ; & à y faire fubftituer le fien, : 
On le fit mettre en prifon aux Dar- 
danelles. Les Juifs publierent qu’on : 
Érénaeena fa vie que parce que les : 
Turcs {çavoient bien qu’il étoit immor- 
tel. Le gouverneur des Dardanelles:: 
s'enrichit des préfens que les Juifs lui. 
prodiguerent pour vifiter leur Roi ; leur 
Mefie prifonnier ; qui, dans les fers 35 
confervoit toute fa dignité, & Le fie 
foit baifer les pieds. : 
Cependant le Sulran,: qui ténoit fa: 
cour à Andrinople, voulut faire fnir 
cette comédie. [lfit venir Lévi, &:lui : 
dit que s'il étoit le Meffie, il devoit : 
être invulhérable ; Lévien convint. Le : 
Ex 
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Grand-Scigneur le fit placer pour bue: 
aux fléches de fes Icoglans; le Meflie 
avoua qu'il n’étoit pas invulnérable , . 
& protefla que Dieu ne Penvoyoit que : 
pour rendre témoignage à la fainte reli- 
sion Mufulmane. Fuftigé par les minif- 
tres de la loi, il fe fit Mehométan, & il: 
vécut & mourut également méprifé des : 
Juifs & des Mahométans ; cequia fifort : 
décrié la profeffion de faux Mefie, . 
que Lévi eft le dernier qui ait paru (a)... 
Nous avons parlé ci-devant du Per: 
_fifme, nous ne nous répéterons pas, 


LE CHRISTIANISME. 


Le nombre des Chrétiens eft beau=. 
eoup plus grand en Perfe que celui des: 
Juifs, & l’on en diftingue différentes . 
communions , la plupart du rit Grec... 
On y voit auffi des Proteftans, dont: 
les uns font attachés aux: compagnies: 


d'Angleterre & de Hollande, & les au- 


mors : . | = 
[a] Didionnaïre philofophique, page-276 66 
faivantese Fe | 


= 
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tres à la cour, en qualité d'ouvriers. 
Ies Jéfuites, les Capucins ont suffi 
fait des profélytes fous le regne de Na- 
dér-Cha & de fes prédécelleurs ; mais , 

depuis la mort de cer ufurpateur ; les 
différens troubles qui ont agité ce 
royaume, & qui l'agitent encore au- 
jourd’hui, font caufe que Ponre fçait 
rien‘ de certain touchant l’état actuel 


du Chriftianifme. | 
MARIAGES 


La loi notée fait une obliga< 
tion du mariage ; & le célibat eft res 
gardé comme un état contraire à la na- 
tre & oppofé aux vues du créateur; 
_aufli les Perfans ne peuvent concevoir : 

comment les Chrétiens font.une vertu : 
de la chafteté , & comment il y a des 
gens qui s’engagent par devoir à une 
| continence perpétuelle. D'après cètte - 
façon de penfer, dès qu’un Perfan dt 
dans l’âge de puberté, & qu'iltémoigne. 
: quelque penchant pour les femmes, on: 
lé marie, ou on lui donne üne concu- 
. bine. Les Perfans contraétent trois fore : 
=. Fi: 
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tes d’unions avecles femmes. fls pren 
nent les unes à bail à un prix convenu, 
& le contrat fe pafle en préfence du. 
juge. qui rend cet acte obligatoire aux. 
deux parties. [ls en achetent d’autres. 
pour en faire des concubines, & en. 
époufent quelques-unes. À IHpahan , 
upe jolie perfonne fe loue quatreà cinq: 
cent livres par an, & n’a pasla liberté. 
dé quitter fon mari paflager avant le. 
terme. Celui-ci au contraire a la faculté 
de renvoyer fa femme avant lexpiration : 
du bail; mais il faut qu’il paie la fom-. 
me flipulée. Les maïtrefles achetées ont 
un appartement féparé ; & des filles pour. 
les fervir. Si elles deviennent meres , 
elles ceflent des-lors d’être efclaves. - 
Leurs enfans ont le même droit à la fuc-. 
_ceffion du pere que ceux des femmes. 
légitimes. Ils jouiffent même du droit. 
_ d’aîneffe avant ces derniers, s'ils font. . 
nés avanteux, quand même ils feroient 
du fang Royal. Le confenrement des. 
peres. n’eft point néceflaire ici pour la. 
validité d’un mariage, & chacun peut. 
fjivre fon inclination. L’ainé de tous. 
les enfans fuccéde aux deux tiers du: 
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bien, & le refte fe partage.entre les”: 


autres -enfans ; de façon que les filles 


ont moitié moins que les garçons. La. 
majorité de ceux-ci eft fixée à treize 
ans & un jour, & celle des filles à nenf, . 

La religion permet de prendre qua-. 
tre femmes légitimes, mais ileft fort : 
rare que les gens riches, qui font les. 
feuls qui en prennent, en aient plus . 


d’une, tant parce que leur entretien eff . 


Le 


fort couteux , qu’à caufe des querelles . 
que leur nuldplicité ne manqueroit pas : 
d’excirer dans le férail , où_elles ont. 


toutes la paffion de. Fetes Les a 


riages fe traitent en Perfe comme à la : 
Chine par lentremife de femmes , &: 
Âe concluent par: procureur. Les filles . 
n apportent aucune dot à leurs maris . 
que des bijoux: & quelques meubles. . 
L'époux leur aflure une fomme d’ar-. 
gent en forme de douaire, & elles peu: : 
vent l’exiger fi elles {ont repadiées. Ce 
douaire eft ftipulé dans un contrat {cellé 
par le Cadi.& par route la famille, Les : 


deux contra@ans ne fe voient jamais 


que lors de la confommation de leur : 


union, 7 
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Bien que Mahomet aît profcrit lux 
fège des femmes publiques, le nombre 
des proftituées eft cependant fort con= - 

- fidérable dans toutela Perfe, En rC66, 
on en comptoit jufqu'à quatorze mille : 
dans la feule ville d’Ifpahan, defquellesle 
nom étoit enregiftré par celui qui eff : 
chargé de recevoir leurs tributs ; fans : 
_ cémptéer, dit notre voyageur, un pardil : 
nombre, ou peut-être encore plus grand, 
qui n’eft pas regiftré, & dont le tribut 
É perçoit en fecret au profit du rece- 

.  vêur. Un ufage commun parmi ces filles, | 
c’eft que le nom qu’elles prennent eft 
le rarif de leurs faveurs. L’une s’appelle 

: Ja: dix tomans , une autre la cinq ; °° 
deux romans, &c, Le toman eft une 

_ f6mme numérique comme la livre par. 
mi nous, & vaut près de so livres de! 
nôtre monnoie. . | 


FUN HR AIT L'L:E S. 


La détence ne régne pas moins ici. 
dans les cérémonies fénébres qu’à la 
Chine, Si le luxe & la vanité ne S'y: 
montrent pas. avec autant d'éclat que 

dans cer empire, elles n’en font pas: 
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pour. cela exemptes de grimaces & de : 
fauffetés. # 


Dès qu’un ne. paroît toucher : 


à fa derniere heure , on allume au 


tour de la maifon & fur la terraffe qui: 
en dépend, plufieurs petites lampes pour + 
avertir les voifins & les paffans de prier : 


Dieu pour P aponifant, & l’on fait quel- 


_ ques prieres auprès de lui. On le porte : 
nfuite dans le lieu où il avoir coutume : 


Les y 


de faire les prieres prefcites par la loi, & : 
on le couche für le dos:, eh lui tournant : 


le vifage & les pieds vers la Mecque, 


A:t-il rendu le dernier foupir tous ceux: 


qui l’environnent fe frappent le vifage & 


la poitrine, & donnent les marques de la : 


plus vive douleur, Cependant on en- 
voile avertir le Cadi du décès du ma-- 
lade, & obtenir la permiflion de Pen-. 


terrer : puis on lave le corps plufieurs 
fois, on le met dans un cercueil au plu- 


tôt, & on le porte au cimetière. Une 


chofe patticuliere aux morts de cette. 


contrée, c’eft que leurs corps enflent 
_prodigieufement au Lib de neuf à dix 
heures, ce que Cardin attribue à la fé- 
cherefle de l'air. 
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Les convois fe font fans pompe: 
& fans appareil. Un feul mollah, ac- 
compagné de quelques amis, de : 
quelqués domeftiques , compole tout 
le cortége.: Tous les Mufulmans ont. 
beaucoup de vénération pour les morts 
quels qu’ils foïent , & {e font une obli= 
gation de leur donner des marques de. 
piété. On voit des gens dela premiere 
diflin@ion defcendre de cheval s'ils | 
fencontrent un convoi, & l’accompa- 
gner jufqu’au lieu.de la fépulture. Tout : 
le deuil ne dure que quarante jours, 
dont les huit premiers fe pañlent dans la 
plus affreufetriftefle. On s’enferme dans 
fa maifon ; on n’a pour vêtemens qu’une 
robe de groffe toile toute en lambeaux; : 
& lon ne cefle de gémir le jour ni la 
nuit. On ne toucheroità aucun aliment : 


fi les voifins n’en apportoient, & ne : 


forçoient d’en prendre. Le neuvieme 
jour du deuil on va au bain; on prend: : 
de nouveaux habits: & l’on fait des vie - 
fites. Cependant les lamentations con 
tinuent toujours dans la maïfon , & on : 
ne s’y abandonne plus que deux ou trois : 

fois. par femaine à l'heure que le défunt : 
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a. expiré. L’affidtion & les témoïgna-- 
ges extérieurs qu’on en donne, dimi 
nuent infenfiblement jufqu’au quaran-. 
_tieme jour , & c’eft là le terme du deuil. 
_ On va cependant encore chaque année 
à-un certain jour prier fur la tombe du. 
défunt. 
ORIGINE DES PERSANS. 
Avant quedetraiter de la façon dont: 
“ce royaume eft adminiftré, il cft bon de 
parler un peu de fon origne , des diffés- 
rentes révolutions qu’il a effuyées, & 
des princes qui ont. occupé le trône.. 
C’eft ce que nous allons faire en tâchant 
de réunir là plus grande précifion à. 
l’exa@itude la plus marquée. 
__ L’opinior commune fur l’origine des: 
 Perfans, eft qu’ils defcendent d’'Elam. 
& de Chus, petit fils de. Noé: C’eft: 
_ fous le nom d’Elam que les livres facrés 
défignent toujours la .Perfe. Moyfe. 
repréfente fes habitans vers l'an 350 
du déluge , comme un peuple déjà 
puiffant , qui avoit foumis plufieurs 
contrées de l’Afie, qui avoit alors un, 
 RoinomméCheder-Laomer ; lequeleut _: 


238 Mélanges intéreffans, &c:. 

quelques démélés avec Abraham. He: 
rodote , Xénophon & tous les’ hifto- 
riens Grecs ,-n€ parlent guéres de cetté: 
monarchie avant le régne de Cyrus. 
Les annales Perfanes remontent jufs | 
qu’au temps dont parle l’hiftorien facré: : 
mais elles font remplies de plufieurs faits 
Vifiblement fabuleux. Leur chronolo- 

gie eft de même très-inexaé ; & ce 
qu’ils racontent de la longueur de quel- 
ques régnes qu’ils font durer cent, cent: 
vingt & cent cinquante ans, eft abfo= 
lument dénué de vraifemblance. D'un 
autre côté, les auteurs Grecs, qui ne. 
rémontent que trois cent ans au-delà de 
Cyrus, laïffent un vuide. de douzé ou. 
treize cent ans dans fl’hiftoire Perfa= 

ne ; ce qui fait voir qu’ils ont été peu . 
infiruits de l’origine & des affaires de 

Perfe jufqu’au régne de Darius Hyta£ 
pe, que l’hiftoire Grecque eft liée à 
Phifloite Perfane. Il en eft dés Per- 
fans comme de tous les peuples de Pu- 
nivers. Els font remonter lorigine de: 
leur nation dans lesténébres de lanti- 
quité la plus reculée ; ils Pont envelops 
pée dans une multitude de fitions que: 
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_ la: vanité leur a faît inventer. Ce feroit 
perdre du temps que de s'arrêter à dé: 
brouiller ce cahos ; à remonter aux pre- 
mieres dynaflies des princes de Perfe ,. 
& àles fuivre jufqu'aux temps connus. 
-Noustraiterons en peu de mots de l’hif- 
roire Perfane moderne , & des révolu-. 
tions confidérables dont elle fait men 
OM DE 153. ; e 
On n'eft pas d'accord fur létymolo- 
. sie du nom de Peérfe. Lesuns le font. 
venir de Perfée qui délivra Andomé- 
de, & qui ; difent-ils, s'établit en Per=- 
fe. D’autres l’attribuent à un Roi de 
cette contrée nommé Perfès. Quoiqu’il. 
eù foit, c’eit un point trop peu impor 
tant pour le difcuter. 
+ Les annales Perfanes comptent fix. 
dynafties depuis la for#dation de leur 
monarchie jufqu'à linvafñion des Ara- 
bes,.arrivée , ainfi que nous l’avons 
dit, en 636, dans le temps qu'Omar_ 
venoit de rempiacer Abubeker., pre- 
mier fuccefeur de Mahomer. C’eft alors 
que les Perfans tomberent dans un état 
davilliffement peu différent de l’efcla- 
._ vage. Le mahométifine, que les vain- 
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ueurs établirent en même temps, ren ! 
de Jeur condition fi miférable, que 
leur nombre diminua fenfiblement.. 
Cette contrée auroit été bientôr. dé- 
peuplée , fi les Arabes ny euflent 
fait venir des effains nombreux de leur: 
nation. Ces peuples Jouirent afléz pais : 
fiblement de leurs conquêtes pendant 
deux fiecles ; mais , après ce terme »plus 
fieurs princes, la plupart d’origine Tar.- 
tare , leur enleverent. différentes pro= 
vinces, dont ils fe forma des royaus- 
mes particuliers (a). ous ces petits‘ 
royaumes furent enfuite détruits dans 
le douzieme fiécle par Gengis-Chans. 
Les fucceffeurs de. ce-conquérant fe: 
mirent en polefion de la Perfe, & y 
régnent jufqu’à la fin du quatorzieme : 
fiecle ; que Tawmerlan caufa dans l'Afie 
une nduvellérévolution, la plus éton- 
(a) On peut voir , dans l’hiftoire des Huns, par 
M. de Guignes, les tables que ce fçavant a données : 
des dynafties de rous ces princes Tartares , tomel,. 
page 243. Voyez auffi l’hiftoire univerfelle de M. de : 
Grace, tome VIT, page 324 & l’hiftoire moderne dé 
M. labbé Marfy qui a analyfé ces deux ouvrages :. 
tome. VI, page 2580. 
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-nante qu’on aît jamais vu, & fe forma 
le plus vafte empire dont l’hiftoire fafle 
_ mention. La mort de ce fondateur 
ayant occafionné le partage de fes états 
. entre plufieurs princes qui fe firentune . 

cruelle guerre, en 1469, unprince Tur- 
coman nommé Ufum-Caffan ou Haffan, 
fit trancher la têteà Aboufaïd, arriere- 
petit-fils de Tamerlan, qui régnoit en 
Perfe, & s’empara du gouvernement, 
‘C’eft ainfi que fe diflipa la gloire de 
empire formidable que Tamerlan avoit 
‘formé ; & il ne réfta de traces de fa 
 puiffance que dans l’empire Mogol , 
qui fut fondé par un de fes defcendans, 
& qui fubfifte encore aujourd’hui, 


|] PT ; 
DYNASTIE PES SOPHIS. 


:C’eft du nom de Sefi, donné à Hfmaël 
quatrieme fuccefleur-d’Ufum Haffan , 
qu'on a fait en Europe le nom de 
. Sophi, qui a été donné à tous ceux 
qui ont occupé le trône depuis Ifmaël 
jufqu’à ce jour. Tfmaël Sefi mourut en 
1524 après avoir régné vingt-cinq ans. 
_ Schah-Haffein, onziéme Koi de la fa- 
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mille d'Ifmaël Sefi, prince d’un efprit 
foïble & d’une bigotterie exceflive 
-qu’il allioit à la débauche la plus cra- 
-puleufe, fut détrôné en 1722 , à la 
fuite d’une révolution caufée par les 
‘Aghuans. Ces peuples, originaires de 
la province de Schirvan , fituée entre 
Ja mer Cafpienne & le mont Caucafe, 
-avoient toujours été fort remuans, & 
ælufieurs fois vaincus par Tamerlan. 
‘Ce conquérant , pour mettre fin à leurs 
révoltes , les avoit fait pañler dans le 
Candabar, province voiline des états 
du Grand-Mogol, Accoutumée à vivre 
fous des tentes , ainfi que les Tartares, 
cette nation fupportoit impatiemment 
le joug qui lui avoit été impofé , & ne 
-foupiroit qu'après Poccafion de s’en 
affranchir. Un des plus confidérables 
par fes richefles, & par le crédit que 
lui donnoit l’emploi de réceveur-géré- 
ral des impôts de la province , nommé 
Mirveis , homme auffi rempli de cou- 
rage que de cette fouplefle d’efprit., 
qu'on décore du beau nom de politi- 
que , devint par fes menées le chef des 


_Aghuans , & érigea le Candahar en 
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.uhe province abfolument indépendan- 
‘te, dont il fe fit fouverain Non 
content de cette expédition , il fe pro- 
-.pofoit de faire la conquête entiere de 
la Perfe , lorfqu’il fut furpris par la 

motten 1717. Son frere le remplaça 

d’abord fur le trône, & fut affafiné peu 
de temps après par fon neveu, fils ainé 

de Mirveis , & nommé Mahmoud. 

Quoique ce prince ne fut âgé que de 
dix-huit ans , il fut élu du confente- 
ment général de la nation 3 & fon pre- 
Mmier projet fut d'exécuter celui que fon 
À Fe avoit fait de foumettre toute la 
 Perfe. Dans ce deffein, il s’empara de 

lufieurs provinces , & marcha droit à 
Æfpahan, devant laquelle il mit le blo- 
cus, Au bout de deux mois, les affiégés 
fe trouverent réduits aux plus cruelles 
extrémités. On vit renouveller les mê- 
mes horreurs qui fe paflerent au fiége de 
. Jérufalem & à celui de Paris dans le 
temps de la ligue. On fe nourrifloit de 
Chair humaine.On dépecçoit les cadavres 
. qu’on rencontroit dans les rues pour les 
manger. On enlevoit les enfans. Des 
peres & des meres même eurent lef- 
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‘froyable cruauté de facrifier leurs en- 
fans à leurs befoins dans cette terrible 
néceffité. A des calamités fi horribles, 
da peflte vint encore ajouter de cruels 
ravages. Trois cent mille ames périrent 
en peu detemps dans cette fatale ex- 
trémité : Huflein, alors régnant, fe dé- 
termina à propofer fa fille à Mahmoud, 
& à luiabandonner le trône, ce qui fut 
-exécuté le 23 oétobre 1722. Cet ufur-. 
pateur ne régna que deux ans & demi. 
L'inquiétude s'étant emparé de fon 
-ame ,il tomba dans une mélancolie fom- 
“bre qui amena bientôt une phrénéfie 
‘furieufe, dans laquelle il commit des 
-cruautés inouies. Les Aghuans le 
voyant dans cet état le dépoiléderent, 
“& lui donnerent pour fucceffeur Azraff, 
coufin de Mahmoud, & fils du frere 
ide Mirveis, qui avoit été le fecond 
Roi. Le premier foin d’Azraff fut de 
venger la mort de fon pere en faifant 
Ôter la vie à Mahmoud, qui n’avoit plus 
que peu de temps à en jouir. Azraff 
ne pofféda le trône que cinq ans. Son 
armée ayant été battue par celle du 
prince Schah-Thamas, fils de Huffein , 
| qui 
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qui avoit abdiqué , & de laquelle le fa- 
meux Thamas- Kouli- Kan avoit le 
commandement, Schah Thamas fut 
univerfellement reconnu pour Roi, & 
Azraff périt peu de temps après fur un 
échaffaud. En 1732, Kou-li-Kan ,.que 
nous ne nommerons plus que Nader- 
Cha, fit defcendre du trône celui qu’il 
y avoit placé, & couronna lui-même 
Abbas encore au berceau, feul fils de 
Schah-Thamas, en fe faifant déclarer 
régent du royaume pendant la minorité 
du nouveau Roi, ; 

L'année 1736, mit enfin le comble à 
Vambition dece général.Pour parvenir 
plus fürement à fes fins, il fit afflembler 
les grands du royaume , fe plaignit de 
ce que quelques provinces avoient re- 
fufé d’obéir à fes ordres ; parla beau 
coup des fervices qu’il avoit rendus, & 
Éeignit de vouloir fe démettre de la ré- 
gence, en déclarant à l’affemblée qu’elle 
pouvoit élire le plus capable de ceux 
qui la compofoient. Plufieurs de fes 
créatures s’écrierent que puifque Na- 
der- Cha ne vouloit plus être régent, 
il falloit le choifir pour Roi. Perlonne 

Tome VIL TON 
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n’ofa contrarier cet avis , & tous les 
affiftans le proclamerent Ro: de Perle. 
Nader- Cha s’excufa de le charger de 
la royauté comme d’un fardeau trop 
pefant , & parut n’accepter le fceptre 
que pour le remettre entre les mains 
d’Abbas dès qu’il feroit en état de ré- 
gner, Promefle infidieufe, & dont il 
connoifloit toute la perfidie ; puil- 
qu'Abbas mourut bientôt, & que fa 
mort fut fuivie de celle de tousles prin- 
ces de la mailon royale. R 

E: 1747, Nader-Cha fut lui-même 
afafliné à Tauris par le gouverneur de 
certe ville, de concert avec À-li Rou-. 
Hi-Kan, neveu de Näder, qui fe fit jro- 
clamer Roi de Perfe fous le nom d'A: 
dil-Scha. Celui-ci tut enfuite déirôné 
par fon frere Ibrahim , qu'un petit fils 
de Nader-Scha, nommé Sch:h-Kouks 
affafina & rempleça en 1750. 

Depuis cette époque ; le royaume a 
toujours été divifé. On a vu en 1752 
jufqu’à trois concurrens fe difputer la 
couronne, & le trône a été pluñeurs 
fois enfanglanté. En 1761, les nou- 
velles publiques ont fait mention que le 
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prince de Géorgie , nommé Héraclius, 
aprés avoir eu l'avantage fur les pré- 
tendans au trône, s’étoit emparé d’If- 
pahan & du fceptre. On ignore pré- 
cifément dans quelle année, & quel 
eft celui quile lui a arraché. On a ieu- 
lement publié au commencement de 
cette année 1764, que les troubles fe 
font renouvellés l’année derniere dans 
la Perte ; que toutes les provinces font 
érigées en autant de royaumes , dont 
es fouverains gouvernent tyrannique- 
ment ; qu’enfin l'empire eft en proie à 
des guerres civiles & à Panarchie la plus 
-funefte. Si l’on veut avoir des détails 
exacts & circonftanciés des différentes 
révolutions arrivées en Perfe depuis la 
mort de Nader- Cha jufqu'à Pannée 
2753 » il faut confuiter l'ouvrage de 
M. Peylonel , dont on ne peut parler 
qu'avec éloge. On ne manquera pas d'y 
trouver des chofes intéreflantes , & ren- 
dues avec tous les agrémens dont il eft 
permis d’embellir Phiftoire, & qui peus 
vent attacher le lcéteur. 


F 
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GOUVERNEMENT DE PERSE (a). 


Dès le temps du grand Cyrus, les 
Perfans étoient réduits à une condition 
peu éloignée de la fervitude , & ren- 
doient à leurs Roïs des honneurs qui 
approchoïient beaucoup de Padoration. 
L'autorité de ces fouverains eff l’image 
du plus parfait defpotifme. Tout ce 

_ que le pouvoir arbitraïre peut infpirer 
de plus barbare , tout ce qu’une auto- 
rité fans bornes peut dicter de plus con- 
traire à la raifon & de plus favorable à 

_ Pintérêt perfonnei , eft exécuté ici fans 
reftrition. La parole du prince eft une 
loi irrévocable , irréfiftible, qui décide 
des biens & de la vie du plus grand 
feigneur de l'empire , comme de ceux 
du dernier de fes efclaves (b). Tout lui 
appartient en propriété. Ce qu'on pof- 
féde eft un bienfait de fa part, & ce 
qu'il exige pas, doit être regardé 

ÿ © Nous confidérons ici le gouvernement de Perfe J 
dans une fituation tranquille ; & fes fouverains ré- 
gnant paifibiement depuis l’établiffement des Sophis. 

(Pb) Veyex PEfprit des Loix , tonte Î » page 56 6 
833e 
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comme un heureux don dela fortune. 
: Tous les princes du fang royal font 
élevés d’une maniere indigne de leur 
naiflance , & menent uñe vie obfeure 
& ignorée parmi des femmes & des 
efclaves. Nous ne: parlerons point ici: 
des grandes charges de l’étar,du ferrail,. 
& des beautés qui le peuplent. Il fufiira. 
_ de remarquer qu’à la cour de Perfe, 
ainfi que dans toutes les autres, il y a 
_unpremier miniftre, un grand-vifir , un 
chancelier , des efpeces de fecrétaires 
d'état qui ont chacun leur département ; 
 & différentes autres charges nécefai- 
rés au gouvernement d’un grand empire, 
_ À l’égard du ferrail., on fe perfua- 
dera aifément que les femmes qui y 
font renfermées font de la plus grande 
beauté. Pour cela, chaque lecteur n’a 
qu'à fe mettre un moment à la place 
d’un fouverain defpotique , dont le cas 
price eft une loi, dent les defirs font. 
des ordres. Au refle, les gouver- 
neurs de chaque province font obligés 
de faire une recherche exacte de toutes 
les filles diftinguées par leursagrémens 


dans leurs départemens , & de lés en« 
| G à] 
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voycr au {errail de leur maître. Et il 
p’eit poin: de famille qui ne foit jaloufe 
d'en pofféder une d'gne de cet hon- 
neur , parce qu’elle atrire fur les parens 
des gratifications & des dignités , fur- 
tout, fi elle parvient à infpirer de la- 
mour au fouverain, & à accoucher 
d’un prince. AE 

L’adminiftration particuliere des pro- 
vinces eft entre les mains des grands 
feigneurs, qui font furveillés par d’au- 
tres officiers aufli nommés par la cour ; 
ce qui empêche ces gouverneurs de 
tramer des pratiques criminelles contre 
leur maitre, & de vexer le peuple par 
des exa@tions. Le fouveraïn n’a aucun 
confeil, & fa décifion feule fert de ré- 
gle & de loi. Le bon ordre & la po- 
lice font très-bien établis. Il y a des 
peines portées contre toute efpece de 
malverfation de la part des artifans & 
des marchands. Il y a différens officiers 
chargés de tenir la mäin à ce qu’elles 
foient obfervées. 

Dans le commerce de toutes les den- 
rées , on ne connoît en Perfe d’autre 


. mefure que le poids. On pele les fruits, 
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les lécumes , le bois, le charbon, &c 
Tout acheteur peut fe dédire de tous 
les marchés qu’il fait, même par écrir, 
& fe fait rendre fon argent en renvoyant 
la marchandife, quand même ce feroit 
“un morceau d’étoffe ou tout autre 
chofe. Raïfonnement qui a fa fouice 
dans la connoiffance du pouvoir de l'in- 
térêc perfonnel fur les hommes : on 
préfume que celui qui achete eft tou« 
jours plutôt lézé que celui qui vend; 
 & , dansrous les cas, la loi condainne le 
dernier. | j 
Point de longs procès dans ce royau- 
me. Les plus confidérables fe terminent 
_ en une ou deux audiences. La jaftice fe 
rend fommairement. Les ævocars, les 
. procureurs font inconnus;chacun plaide 
fa caufe foi-même. Îl eff vrai que des 
_ jugemens fitôt rendus, ne font fouvent 
qu’une prompte Injuftice achéiée par la 
plus riche des parties ; la corruption 
régne fi ouvertement dans les tribu- 
naux, qu'on ne peut aborder un juge 
fans lui faire un préfent. Ïl y a cepen- 
dant d’anciennes ordonnances qui dé- 
cernent la peine de mort contre les 
Giv 
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plaideurs qui donnent, & contre Îles. 
juges qui reçoivent ; mais la cupidité 
eft plus forte que la loi. Au refte, ïl 
eft plus d’un pays où une prompte in- 
juflice eft préférable encore à-une juf- 
tice lente, qu’il faut acheter à force de 
follicitations & de patience. Un créancier 
a les plus grands droits fur fes débi- 
teurs. [l peut les arrêter & les empri- 
fonner dans {a maïfon, les battre lui- 
même , pourvu qu'il ne les eftropie 
pas ; les traîner par la ville, les faire 
battre dans les places & les carrefours. 
vendre leurs biens , leurs femmes , leurs 
enfans. La preuve teflimoniale eft d’une 
grande authenticité-dans le droit Perfan.. 
Mais les témoins ne font pas plus incor= 
ruptibles que les juges : on les achete en 
raïfon de la faveur de leur témoigna- 
ge. Au défaut de la preuve par té- 
moins , on admet les parties au ferment, 
C’eft à ce fujet qu’on voit un exemple 
fingulier de la diverfité des opinions. 
& un effet ridicule des préjugés de lé: 
ducation. Les Mufulmans jurent fur 
Valcoran, les Juifs fur le pentateuque.. 
les Guebres fur le feu, les Banians {ur 
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le corps d’une vache, & les Chrétiens 

_ fur l’évangile. 

_ La juflice criminelle ne s’exerce que 
par les magiftrars féculiers.Les juges ec- 
cléfiafliques ne peuvent infliger d’autre 
peine que la baftonnade ou des amendes, 
Le Roi ef le feul qui puifle condamner à 

une peine capitale. Lorfqu’un crimi- 
nel mérite la mort , on préfente les in- 
formations au Roï, & c’eft lui qui pro- 
nonce l’arrêt. Il eft enfuite exécuté par 

les domefliques des juges. Les filoux 
font marqués d’un fer chaud au front ; 
les voleurs & les faux monnovyeurs ont 

_ le poing coupé. Aux faux témoins ont 

leur verfe du plomb fondu dans la bou- 

che, en leur bouchant le goflier avec 
un linge fort épais, qui empêche le 
plomb de defcendre dans la gorge; ce: 
fupplice n’eft pas mortel ; .&: on ‘n’en: 
perd même pas la parole. . 

Il n’y a pas’ de prifons publiques en: 

 Perfe ; point debourreaux en: titre, ce : 
qui prouve que les loix font douces ; . 

. & les crimes fort rares. Chardin , dans 
Vefpace de. dix ans qu'il a habité ce: 
royaume , ne vit exécuter qu’un feul. 

G.v. 
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criminel, Le meurtre , l’affaflinat , l’ho= 
micide , font des crimes capitaux qui en 
fe pardonnent jamais. Le Roi même ne 
peut faire grace, à moins que les parens 
du mort n’y confentent. La coutume 
elt de remettre le coupable entre leurs 
mains. C’eft le juge qui eft chargé de 
cette commiflion, & qui l’exécute en 
leur difant : Je vous livre lecoupable : la 
loi vous permet de répandre fon fang 5 
mais fouvenez-vous que Dieu ei miféri- 
cordieux. Cette exhortation n’empé- 
che pas qu’ils ne lui arrachent la vie 
dans les tourmens les plus cruels que 
puiffent inventer la rage & la ven- 

geance. 


ETAT MILITAIRE. 


Le nombre des troupes entretenues 
dans ce royaume ne répond ni à fon 
étendue ni à fa puiffance Dans les 
temps les plus floriflans, on n'y a pas 
vu au-delà de cent vingt mille foldats 
ef@ifs. Communément les armées ny. 
font que de quarante à cinquante mille 
hommes. On peut juger du défordre 
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qui régnoit dans l’adminiftration miki- 
“taire de cet état, par ce que Chardin 
- rapporte. En 1666, Abbas IT faïfant 
la revue générale de fes troupes, il 
_S’apperçut qu’on faifoit repafler devant 
lui jufqu'à douze fois les mêmes hom- 
mes. Comme la place de foldat eft ici 
une forte d'emploi qui n’oblige à aucun 
fervice en temps de paix, les enfans 
embraffent l’état de leur pere, & la pro- 
feflion de foldat eft héréditaire, Ils ne 
connoiffent ni les garnifons , ni les dif- 
ciplines , ni aucunes évolutions militai- 
res. Un foldat vit tranquillement far 
fes terres ou dans fa maïfon, & pale 
par an deux revues, dans lefquelles on 
vifite fes armes, après quoi on le ren- 
Yoie chez lui : auffi les armées Perfanes 
s’occuppent-elles plus d’obfervations 
que de difpofitions pour attaquer Pen- 
nemi. Elles négligent de fe retrancher 
dans des camps, & fe contentent de fe 
polter avantageufement juiqu’à ce 
qu’elles aient trouvé Poccalion de 
‘combattre avec fuccès , fans rien don- 
ner au hafard, Le député du commerce 
Anglois, que nous avons déà cité ; 
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nous apprend, dans la peinture qu'ila. 
donnée du camp de Nader- Cha, que 
les érendards de l'empire font-fi grands: 
qu’il faut douze hommes pour les fou--. 
lever, & que cela eft fait exprès pour 
ue ennemi ne puifle les enlever ; fi: 
ce n’eft dans le cas d’une déroute en-= 
tiere (a). On ne voit à la fuite de ces. 
armées ni gros bagages , ni beaucoup 
d'artillerie, dont l’ufage ne s’eftintro+ 
duit que depuis Nader-Cha. Le féjour- 
qu’elles font à un même endroit eft 
court, & ces peuples font naturelle- 
ment fi fobres , que les fubfiftances ne 
manquent jamais. De cette facon, une 
armée de quarante à: cinquante mille 
hommes fe meutavec-plus dé facilité 
qu’un corps de troupes légeres Euros - 
péennes. Le plus grand embarras qui 
puiffe contrarier les opérations du gé<. 
néral, c’eft qu’il eft obligé de prendre 
Pavis des aflrologues. S'agit-il d’avane- 
cer, de reculer, de lever fon camp, de 
(a) Voyez. les Voyageurs modernes Nous avons: 
rapporté les expreffions.du traducteur ; Fo7ne IB.- 
PAEC 2220. 
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Häffeoir, de fe mettre en marche, c’eft 
aux aftrologues à marqueï heure favo<: 
rable pour tous ces mouvemens. Les 
places de guerres que la Perfe entre- 
tient pour’ fa défenfe font-en très-petit 
nombre, & leur: force-tient plus fou 
vent à la difficulté du lieu, qu’à la ré- 
gularité des. fortifications, & à la: 
bonté des ouvrages extérieurs. 


ÉLN: AN CES. 

Tous les revenus du Prince confif-. 
tent en différens droits, dont nous ne: 
ferons pas l’énumération. Ce fera en: 
dire aflez , que de rapporter que le Rot 
de Perfe perçoit environ cent millions: 
de notre monnoie, non compris les’ 
préfens qu’il reçoit de fes fujets, ainff 
qu'on la vu cisdevant, & les provi- 
fions de toute efpece de denrées que les 
gouverneurs des provinces font tenus 
de lui envoyer. Comme elles furpaffent 
de beaucoup la confommation de fa 
maïfon, le fuperflu fe convertit en ar= 
gent. Ges fouverains ne dépenfent pas. 
la vingtieme partie de. leurs revenus: 
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Tout eft régi par des officiers royaux; 
dont les coffres font toujours remplis, 
& qui verfent directement au tréfor 
royal. : 

… Une partie des troupes a là jouiffance 
de certaines terres, dont elle tire fa 
fubfiftance ; l’autre partie eft payée 
moitié par le Roi & moitiéparles grands 
Seigneurs qui ont des gouvernemens 
héréditaires, & qui font comme des 
vicerois. Les minitres , les officiers de 
la couronne ne tirent rien non plus du 
tréfor du Roi, ils ont des terres an- 
nexées à leurs charges. Si l’on défraie 
les ambaffadeurs étrangers dans tout le 
royaume, ce n’eft pas aux dépens du 
Souverain comme le croit Tournefort, 
qui loue beaucoup cette coutume ; maïs 
aux frais des habitans, fur lefquels on 
impofe des taxes dans tous les lieux par 
Gh pañlent ces ambafladeurs. La dé- 
penfe en bâtimens n°eft pas plus à charge 
à l’état. Il n’en coute que l’achat des 
matériaux. Toutes les fortes d’ouvriers 
néceffaires à la conftruétion , font obli- 
gés de venir travailler par corvées pen 
dant le temps qui leur eft affigné. 
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Deux tribunaux , dont les fontions 
répondent à celles de nes chambres des 
comptes ; font chargés de veiller à 
ladminiftration des finances , de con= 
noître de tous les différens qui furvien- 
nent, & d'examiner la cenduite & les 
comptes de tous les officiers qui y fonc 
employés : mais un coupable n’attend 
pas leur décifion. Les préfens & l’ar- 
gent rendent les juges favorables, & 
le plus grand concufionnaire eft bien- 
tôt abfous , lorfqu’il eft libéral. | 


MARINE ET COMMERCE. 


_: Quoique la Perfe foit fituée entre 
deux grandes mers, l’une au midi & l’au- 
tre au nord, toute fa marine confifte 
en quelques bateaux , qui fervent à vi 
fiter les navires étrangers qui viennent 
_ mouiller dans fes ports, & à décharger 
leurs marchandifes. Quelquefois l’état 
entretient aufli des barques deflinées à 
. s’oppofer aux incurfons des cofaques, 
mais elles font fi lourdes & fi mal conf- 
truites , quelles ne méritent pas d’atten- 
tion. js 
Le commerce eft ïci une profeffion 
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fi diffinguée, que Îles grands Seigneurs 

_& le Roi même ne font pas de difficulté: 
de Pexercer. Les Princes ont leurs com 
mis, leurs facteurs , leurs magafins dans: 
les principales villes du royaume, & 
font vendre publiquement leurs mar- 
chandifes. Un négociant de Perfe ; ainfi 

que de toute PAfie, ne fait prefque 
jamais d’affaires lui-même ; il a des: 
commis , des correfpondances par-tout. 
où s'étend fon commerce, & il ne fort 

que rarement de fon féjour. 

La maniere dont on conclud les mar. 
chés eft affez remarquable pour méri- 
tr place ici. L’achereur & le vendeur : 
fe tiennent par la main droite, qu’ils 
couvrent de leur mouchoir ou de leur 
manteau ; & ainfi, fans fe parler, & avec- 
un vifage égal & immobile , ils font 
leurs marchés par le feul mouvement 
des doigts. Le bout du doigt vaut un, 
le doigt plié cinq, le doigt étendu dix. 
La main entiere étendue cent, &fer- 
mée mille. 

Les principales, marchandifes: font 
Ja foie, dont ont diftingue trois for- 
tes, fuivant les trois degrés de qua 
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lités qu’elle peut avoir, le poil de ché- 
vres & de chameau ; du tabac, des fruits 
de toute efpece, fecs & confits ; des 
- chevaux, des cuirs, des nattes, diffé: 
rentes étoffes de leur fabrique , des 
gommes & des drogues de tout genre: 
Les Perfans feuls ne font qu’un com- 
merce médiocre ; le plus confidérable 
eft entre les mains des Indiens, des 
Juifs, des Arméniens & des Hollan- 
dois. Les établiflemens de ces Euro- 
péens l’emportent fur tous ceux des 
autres nations qui y commercent. Les 
. Perfans difent qu’il fait bon négocier 
avec toutes les nations d'Europe, ex- 
cepté avec la Hoïlandoife, qui trompe 
toute laterre, & à qui il eft impoffible 
d’en faire à croire. En effet, dit ce 
voyageur , il n’y a prefque point dené= 
gociant qui traite avez les Hollandois ; 
qui ne fe ruine & ne finifle par une ban: 
queroutes. : 
Quoique les Anglois aïent eu des éta= 
bliflemens en Perfe plus de dix ans 
avant les Hollandois, cependant leur 
commerce n’y a pas beaucoup d’éten- 
due. Ce furent eux qui fournirent au 
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grand Scha-Abbas des vaifleaux pour 
enlever Pifle d'Ormus aux Portugais , : 
& le Monarque Perfan donna les tol- 
\ dats. [l leur accorda en récompenfe de 
grands priviléges, & entre autres la 
moitié du produit des douanes de Ben- 
der-Abaffi. Mais ce traité eft fi mal 
exécuté, que les Anglois ne retirent 
pas la vingtiéme parie du produit 
réel de cette douane. Le commerce : 
des Anglois auroit pu devenir très 
condérable , fi le projet de fe fer 
vir de la mer Cafpienne & de la voie 
de Péterfbourg & d’'Aftracan, eût eu” 
tout le fuccès qu’on s’en étoit promis. 
En 1736, M. Elton avoit obtenu les 
patentes les plus favorables de Nader- 
Cha , alors régent de Perfe, pour les 
marchands Anglois ; & ce commerce 
fut autorifé par un ae du parlement 
d'Angleterre, malgré les oppofñtions 
des compagnies des Indes & de Tur- 
quie, qui fournifloient la Perfe de fes 
marchandifes, La cour de Ruffie ap- 
prouva aufli ces établiffemens. M. EL 
von devint furintendant du commerce 
des Anglois en Perfe, ce fut ce qui en 
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entraîna lanéantifflement. Cet agent 5 
qui étroit d’un cara@tére turbulent & im- 

érisux ; s'étant brouillé avec le conful 
de Ruffie à Aftrabad fur la mer Caf- 
_ pienne, pañla au fervice de Nader-Cha 
en 1743: On a prétendu que fon def- 
fein étoit de faire conftruire des vaif= 
feaux pour ce Prince , & d'établir une 
flotte fur la mer Cafpienne. L’année 
füivante , la cour de Pérefbourg , pi- 

uée : 7 La conduite de l agent Angloisy 
interdit abiolument l'entrée de la mer 
scie à cette nation , & anéantit. 
_par-là toutes les efpérances que ce com 
 merceavoit données, M. Elton fut luis 
même aflafliné , peu de temps après la 
mort dé Nader-Cha , par ordre des 
miniftres Perfans (a). Les François ont 
_ fait différentes tentatives pour s’y pro- 
curer auf des établiffemens dans ce 
royaume, mais elles ont toujours été 
infrutueules, ; 


bsmes 


(z} Voyez l’éxtrait du voyage de M. Hanway 
dans le tome II des Voyageurs modernes. 
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L'or r’a point cours en Perfe. L’ar: 
gent & le cuivre font les feuls métaux : 
dont on fabrique les monnoies œouran< 
tes. Le premier fert à faire le chayé ; 
dont la valeur eft environ de cinq fols 
de France , le mahmoudi qui vaut deux: 
chayés , & Pabafli qui en vaut quatre 
ou une de nos livres. Les monnoïes de 
cuivre font le Kafbé & le demi k:fbé ; 
qui font la dixiéme & la vingtiéme par. 
tie d’un chayé. Toute la monnoie fe 
faitau marteau, & chaque province en 
fabrique. L’empreinte que portent cel- 
le d'argent eft comme celle du grand 
fceau de Pempire. D’un côté , le nom 
du Roi, du lieu & de Pannée ; de l’aus 
tre, la confeffion de foi Perfane. I n’y 
a de Dieu que Dieu, Mahomet eft. le 
prophète de Dieu. Aly. eff. le lieutenane 
de Dieu : & autour de ces paroles, le 
nom des douze Imans, fucceffeurs de 
Mahomet. Les pieces de cuivre ont {ur 
une face un lion furmonté d’un foleil, 
& ce font les armes de Perfe : & fur 
l’autre , l’année , & le lieu où elles:font- 
fabriquées... 
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Les poids dont on fe fert dans le 
‘commerce font de deux fortes , le grand 
_ & le petit. Ils emploient le mot de man 
ou batman pour exprimer celui de livre 
dont nous nous fervons. Le man de 
petit poids revient à cinq livres qua- 
torze onces , poids de Paris , & le man 
de grand poids eft précifément le dou- 
ble. Les divifions qu’ils font font le ra- 
tel, qui eft la fixiéme partie du petit 
man, le derhem qui eft la cinquiéme, 
& qui porte.chez nousle nom de drag- 
me. Le mercel qui eft le demi derhem, 
le dung qui eff la fixiéme partie du mer- 
cel , & enfin le grain d’orge qui vaut le 
quart d’un dung. Tous les poids d’o- 
rient fe réduifent au grain d'orge, qui 
paroît avoir fervi de premiere mefure 
aux-hommes. Ainfi qu’en France, il y a 
des autres poids pour les pierreries & 
pour la médecine. Leurs dénominations 
font peu différentes des nôtres : ce qui 
mene à croire que de même qu’eux , 
nous les avons empruntés de Arabe. 
Ils ont de deux fortes d’aunes ; l’une 
royale qui eft de trente-cinq pouces , 
& l’autre qui en fait les deux tiers, La 
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mefure géométrique eft le girib. Nous 
ën avons parié ci devant. La lieue Per. 


fane s’eppelle fars-fang , qui veu: dite” 


pierre de Perte, Les Grecs nous ont fait 


connoître ces lieues fous le nom de pa-. 
rafangue. Elles valent fix mille pas ou 


deux lieues communes de France. 
CARACTÈRE DES PERSANS. 


On a pu remarquer par tout ce que 
mous avons dit de la Pe:fe, que fes ha- 
bitans font en général atlez fpirituels , 
doués d’une grande méinoire, & d’heu- 
teufes difpofitions aux fciences & à tou 
tes fortes d’arts & d’exercices. Leur 


goûr pour le fafte, pour les plaifirs & 


la dépenfe n’a d’autres bornes queleurs 
facultés. Vivie & jouir , voilà leur ma- 
xXime ; toutes. leurs actions , tous 
leurs démarches , tous leurs defirs ten- 
dent à cette fin. Tranquilles furlepaté, 


fans inquiétude pour Pavenir, ne defi- 


rant des richefles que pour les rénandre 
& les faire fervir à leur fetifat'on 3 


ennemis du travail & paflionnés pour : 


la volupté , ils aiment à vivre dans lé- 
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Zloîgnement de toute forte d'affaires, & 
la moïlefie pour eux beaucoup de char 
mes. C’eft de cette maniere de penfer, 
que leur vient une grande indiflérence 
pour la g'oire des armes, & beaucoup 
d'inaptitude aux fatigues de la guerre, 
fins cependant qu’on puifle les taxer de 
cheté. Point de peuple dont les mœurs 
foient plus douces , qui äit Pair plus 
affable , le carzétére plus infinuant, Sans 
être généreux, les Perfans font très- 
humains envers les étrangers, & exer- 
cent lhofjitalité envers tous les home 
mes, fans diftinétion de créance & de 
religion. Ils penfent fur ce dernier point 
fort différemment des Turcs, qui ont 
pour tous les cultes étrangers une aver 
fion brutale & un mépris infultant ; ce 
qui annonce un efprit groflier , une rai- 
fon éf-lave des préjugés de l'éducation. 
Les Perfans font les plus rolérans de 
tous les orientaux, & ne différent pas, 
a cet égard, des Tartares Calmouaues, 
_ dont on a vu lindiférence fur certe 
matiere. Îls permettent à ceux même 
qui ont embratié l: m«hométiime ; de 
l'abjurer lor{qu’il leur plait, Les prieres 
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de tous leshommes leur paroiffent éga- 
lement bonnes & agréables à Dieu. 
Dans leurs maladies, ils ne font pas 
de difficulté de recourir aux facrifices 
des religions étrangeres , & la crainte 
de la mort excite alors leur fuperftition 
naturelle. Cependant, remarque Char- 
din, cette tolérance générale des Per- 
fans ne s’étend pas jufqu’aux eccléfiafti- 
ques 3 ils font ici, comme par-tout 
ailleurs , pleins de fiel &.de rage con- 
tre les gens qui ne profeflent pas leurs 
fentimens, & on fçait aflez ce que peu- 
vent fur leur efprit la haïne & la ven- 
geance. LE | 
Ces tranquilles Afiatiques s’empor- 
tent rarement , & ne fe battent jamais. 
Leur colere s’exhale en injures & en 
groffieretés les plus déshonnêtes; mais 
le nom de Dieu eft toujours facré & 
refpeëté. Tls ne voient qu'avec étonne- 
ment un Européen blafphémer ce faint 
nom dans fes emportemens , & l’outra-. 
ger parles plus affreufes imprécations. 
Au contraire, dans leurs difcours fa-. 
miliers , ils ne parlent de Dieu que pour 
le bénir pour exhalter fes perfections.Ils 
metttent 
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. mettent le nom de Dieu À la tête de tou- 
tes leurs lertres , & ïls ne cominencent 
tien, fans lui faire une invocation. fl 
. eft vrai que la plupart du temps c’eft 
moins l’effet d’une piété véritable que 
de loftentation ; car en général le Per- 
fan eft fourbe & hypocrite autant que 
le Chinois, Le foin qu’il prend d’avoir 
un maintien modefte n’eft autre chofe 
_ que l’art d’en impofer à la multitude 
& de parvenir à {es fins. Pour peu 
qu’on leve le mafque qui couvre ces 
beiles apparences de vertu , on recon= 
noit un homme diffimulé, menteur , in- 
fidéle dans le commerce, & capable des 
plus honteufes fupercheries. Aïnfi qu’à 
Ja Chine, la civilité , la politefle, la 
flatterie fervent de voile à tous les vi- 
ces , & le cœur humaïn fe trouve étouffé 
fous tous les artifices de Phypocrifie, 


Tous VIE: AE 


DU GOLPHE PERSIQUE, 
: EX. : 

DEPENDANTES DE LA PERSE. 

CA Kisancu, LARECA RÉ uisl 


La plus connue de ces quatre ifles eft 
eelle d'Ormus, quoique d’une étendue 
peu confidérable, Elle eft éloignée de 
Bender - Abbañfi d'environ cinq à fix 
lieues. Sa circonférence n’en a pas plus 
de douze à quinze. La chaleur qui y 
régne ; Jointe à la nature du fol qui eft 
rempli de fel, la rend abfolument fté- 
rile. On affure qu'il n’y croit pas un 
brin d’herbe , & qu’on eft obligé d'y 
porter toutes les chofes néceffaires à la 
_vie. Cette ifle fut longtemps la clef du 
commerce qui fe faifoit dans toute l’é- 
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tendue du golphe,& le centre des forces 
Portugaifes fur cette mer. On y voyoit 
une grande ville qui contenoit qua- 
rante mille habitans ; mais les Portu- 
gais exerçoïent avéc.un orgueil in= 
_ fuportable une tyrannie qui ruinoïit les 
commerçans Européens qui alloient 
de Perfe aux Indes, ils en exigeoient 
des droitsau-deflus du capital; ce fut ce 
qui fouleva contre eux tous les efprits, 
particulierement les Hollandois & les 
Anglois. Abbas profita des difpofi- 
tions de ces derniers, pour, faireavec eux 
un traité, parlequel ils s’obligerent à lui 
fournir des vaïfleaux:& de lartillerie. 
Avec ce fecours, il prit Ormus, la ruina 
entiérement , &Cn ?y laïffà fubfifter qu’un 
petit fort, où le gouvernement entrez 
tient toujours une garnifon. 

L’ifle de Kifmich , auffi placée da 
le golphe Perfique, ft affez bien peu 
plée , & fon terroir pafle pour être bon. 
La longueur de cette ifle eff de trente 
lieues du levant au couchant ur dix à 
douze de largeur. 

Lareca eft une autre îfle plus sé 


que celle d’'Ormus, & n’en eft éloignée 
| Ai ij 
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que d’une lieue. Il fuffit d’avoir indi= 
qué les noms de ces ifles. 


Celle de Bahren, fameufe par la pé- 


= che des perles , eft fituée dans le gol- 


he de Baflora , & appartient encore 
à la Perfe. Elleeft trop peu confidérable 
pour mériter d'autre defcription. 
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DE L'ARMENIE. 


INTRODUCTION. 


Less auteurs qui nôus ont fourni des 
lumieres fur cette contrée , font les 
mêmes que ceux que nous avons con= 
_fultés pour traiter de lPempire Perfan. 
Mais comme ïls ne parloient que de 
la partie fujette à la Perfe, nous avons 
doriné tous nos foins à nous procu- 
rer des connoiflances plus étendues 
fur l'Arménie en général. C’eft ce 
que nous avons trouvé dans un ou- 
vrage qui porte pour titre : É‘rar pre- 
_ fent de l'Arménie, tant pour le rem- 
porel que pour le fpirituel , avec une 
defcription du pays & des mœurs de 
FX ii 
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ceux qui l’habitent (a). Le nom de | 
l’auteur eftignorés mais il ya tout lieu 
de croire que c’elt à quelque miflion- 
naïire Européen qu’on .doit cette def- 
cription, & il paroît qu'il y a réfidé 
fort longtemps vers la fin du dernier 
‘fiecle. Tournefort nous a aufii fourni 
quelques éclaircifiemens fur ce pays. 


Ÿ (a) Cet ouvrage, qui forme un Volume in-12» 
a été imprimé à Paris en 1694 
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DE L'ARMÉNIE: 


L’'ARMÉNIYE, confidérée dans 
toute fon étendue, eft fituée entre les 
38 & 42°, degrés de latitude, le 58 & 
le 69%, degré de longitude. Ainfi elle 
a du nord au fud foixante & quinze 
lieues de vingt-cinq au degré, & deux 
cent de l’eft à l’oueft, À l’exemple des 
anciens, nos géogrâphes la divifent 
en grande & petite, -ou en haute & 
baffe. La premiere, qu’on nomme in- 
différemment Arménie orientale', ou 
majeure, eft partagée.entre le Roi de 
Perfe & le Grand-Scigneur.. & porte 
le nom de T'urcomanie. L’'Arménie 
mineure ou occidentale eft toute entie- 

re fous la domination des Turcs. 
On n'efl pas d’accord fur l’étymolo- 
Hiv | 


"= 
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gie du-nom d'Arménie que porte-cette 
contrée. Sans entrer dans le détail des 
opinions-& des fyflèmes différens à ce 
fujet, il paroït que ceux qui le font 
venir du mot Hébreu Aram , qui figni- 
_fie haut Rélevé , font affez bien fondés, 
parce qu'en effet ce pays eft-fort élevé. 
D'autres écrivains croient.ne l'être pas 
moins à foutenir qu'Aram, petit - fils 
de Noé, ayant eu ce paysen partage; 
lui donna {on nom. Nous ne décide- 
_rons point lequel des deux fentimens 
eftle plus probables ce point eft trop 
inutile pour nous arrêter davantage. 


” 


CLIMAT D'ARMÉNIE. 


Fleuves qui l'arrofent. Sa fituation avan- 
* : tageufe. 


L’Arménie devroit être par - tout 
fort tempérée , à ne confidérer que 
l'élévation du pole ; mais elle eft gé- 
néralement froide à caufe des grandes 
chaînes de montagnes qui le coupent 
en différens endroits. Il fe trouve ce- 
‘pendant quelques cantons où la chaleur 


K 
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eft excefive pendant l'été ; ce qui faic 
que la terre y donne toutes fortes de 
productions. La plus haute & la plus 
confidérable des montagnes , éft le 
mont Ararat que les Perfans appellent 
Agri ; & les Naturels Méféfonfar. Elle 
eft fargufe par l'opinion commune où 
lë que Parche s’y arrêta après le 
déluge. On raconte (a)qu’il y avoit 
autrefois un chemin qui conduifoit au 
fommet de cette montagne, où l’on 
-pouvoit voir les anciens refles de cette 
arche, mais que malheureufement un 
tremblement de terre a fermé ce paf 
fage, de façon que perfonne ne peut 
fe convaincre de la vérité de la tradi- 
tion. La plaine aux environs del’Ara- 
rat eft des plus fertile & des plus agréa- 
ble, dit Tournefort (b). On y trouve 
des champs tout couverts de tabac, de 
toutes fortes de grains, d’arbres frui- 


D ne, |] 
! 


(a) Voyez f'hiftoire de Thamas Koulikan , in-12 
1740» page 4 
L’Hiftoire univerfelle , traduite de PAnglois > 
TOME 133 Page 21e 
:(b} Tome 3 lettre 19 ; page 192e 
V 
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tiers & de vignobles , mais il ÿ manque 


desoliviers ; & je ne fçais où la colom- 
be qui fortit de l'arche, en fuppofant 
quelle fe foit arrêtée fur lemont Ararat 
alla chercher unraméau d’olivier : on 
ne voit pas un de cesarbres dans ectte 
contrée, ou il faut que l’efpèce s’en 
“foit perdue 3 cependant les oliviers 
font des arbres immortels. Notre mif- 
fionnaire anonyme ajoute qu'on à vi 


far cette montagne dix mille Chré- 


tiens crucifiés fous Adrien, après la vic- 
toire qu’il remporta fur les peuples qui 
habitoient les bords de PEuphrate. 
Ce fleuve ; un des plus grands du 
monde, prend fa fource dans le mont 
Ararat, & coule d’abord d’orient en 


occidentz; mais il fe tourne enfuite vers 


le midi, pour aller fe jetter dans le Ty- 
gre, autre grand fleuve qui à auffi fa 


fource. dans l'Arménie, & qui eft, dit: 
on, firapide, qu’il parcourt autant de 


chemin dans un jour, qu'un cheval pour- 
roit en faire dans fept. 

L'Araxe & le Kur ou Kiros , dont 
nous avons parlé, tirent leur origine 


\ 


de l'Arménie, & contribuent à rendre fa 
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fituationtout-à-fait avantageufe, Cette 
contrée, placée comme au centre de 
notre continent, peut communiquer 
naturellement avec PAfie & PEurope, 
par le moyen de {es grandes rivieres & 
des mers qui l'avoifinent. L’Euphrate 
& le Tygre lui ouvrent un pañlage fa- 
cile dans la Perfe, dans l’Arabie & dans 
les Indes, L’Araxe & le Kurconduifent 
à la mer Gafpienne , par laquelle on en- 
tre en Mofcovie & dans la grande Tar- 
tarie. La mer Noire mene à la petite 
TF'artarie fur les côtes de la Natolie, & 
enfuite par la communication du Bof- 
phore dans tous les états d'Europe. 


Qualités de fon terroir ; [es produtions 
en tout genre. 


La diverfité du climat de ce pays le 
rend abondant dans tout ce qui eft né= 
ceffaire à la vie. [l y a du bleden quan- 
tiré, & on laboure les terres avec qua- 
torze ou quinze paires de bœufs attelés: 
‘à la même charrue. Chaque paire à un 
conducteur qui eft monté. fur un des. 
deux bœufs, & tous is entemble: 

hi te jy 
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comme des matelots qui font une ma- 
nœuvre dans un vaifleau. | 
Le vin y eft abondant, & de très= 
mau vaife qualité , fuivant Tourne- 
fort (a; mais les fruits &e le gibier ny 
manquent pas. Le même voyageur nous 
apprend.que ce pays a (0) plufieurs mi- 
nes d'argent, de cuivre, & qu'il pro- 
duit du fel commun foffile, du fel am- 
moniac, & différentes plantes dont il 
donne la defcriprion. - 


. ViLLEes D'ARMÉNIE. 


L’Armébie renferme quelques villes 

eu confidérables par leur grandeur. 
Ælles n'ont ni édifices fomptueux , ni 
fortifications qui méritent d’être confi- 
dérés. Erzerom eff la capitale de l’Ar- 
ménie Ottomanne, & aflez peuplée. C'eft 
lé centre du commerce de tout le payss 
fon luftre vient de ce qu’elle lert 
de pañfage aux caravannes qui vont de 


Û - more rene SE 


(2) Tome 3» édit, 11-80 page 108. 
(B) On peut confulter le tôme 3 des voyages de 
ce Sçavant: page 1175 527 & 151° 
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Perfe à Alep, à Smirne, à Conftanti- 
nople , & vice verfä. : 

Erivan eft la capitale de l'Arménie 
Perfane , & fituée dans une belle plaine 
à douze lieues du mont Ararat. Cette 
ville a quelques fortifications, mais elles 
ne font ni belles ni d’une grande dé 
fene (a). C’eft dans cette plaine que la 
tradition des Arméniens veut que Noé 
ait hebité avec fa famille avant & après 
le déluge. À une lieue de la ville, ils 
montrent Pendroit où ils prétendent 
que ce patriarche a planté la vigne. Ils 
font afez fimples, dit Tournefort, de 
croire que les vignes qui exiftentfonten- 
core de l’efpece de celle qu’il planta (b). 
Ils font encore beaucoup de contes fur 
l'origine de la ville d’EÉrivan ; mais tou 
tes ces abfurdités marquent orgueil & 
Ficnorance, & ne méritent pas notre 

attention. À quelques lieues d’Erivan, 
{2 voit un ancien monaftere appellé des 
Troiïs-Eglifes, auprès du bourg d’Itch 
Miadzin, qui peut loger quatre-vingt 


[a] Id. pag. 197 & fuiv. 
C2] Tome 3, lettre T9 , pag. 199. 


182 Mélanges intéreffans, &ec 
moines ; .où l’on recoit. fort bien Îes 
étrangers. Près de-left le palais du 
patriarche d’Arménie ; dont la jurifdic- 
tion s'étend fur une vingtaine. d’évê- 
ques, & fur un grand nombre de cous 
vens des deux fexes. 


PEuPLEs D'ÀARMÉNIE. 


Leurs ufages , leur langage 6 leurs 
Rai fétenéess: A0 01 


Les habillemens & la façon de vivre 
des Arméniens font les mêmes à peu 
près-qu’en Perle. Outre la langue Tur- 
que qui eft ufitée dans tout le pays, 
fuivant notre anonyme , le peuple a un 
langage vulgaire, & les fçavans une 
langue particuliere qu'ils appellent lit- 
térale. C’eft dans certe derniere que fe 
compofent tous les livres. Elle eft un 
peu rude & affez difficile à apprendre ; 
parce qu’elle n’a nul rappott avec au- 
cune langue du monde ; cependant elle 
eft très-féconde , très-majeftueufe, & 
fort expreffive. Tous les termes les plus 
abftraits dereligion ; des fciences & des: 


| 
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arts qu’elle fournit; prouvent évidem- 
ment que l'ignorance ne régnoit pas 
en Arménie comme à préfent ; & qu’il 
devoit yavoir, comme on'le fçait d’aile 
leurs, de fameux docteurs & d’habiles 
maîtres. Les caractéres de cette langue 
font fort beaux, quelques-uns préten- 
dent-que faint Jean Chryfoftôme en eft 
Pinventeur.- C'eftun mérite très- diftin- 

 gué que de bien lire & de bien entendre 
cette langue fçavante. Il n’y a pas deux 
fiécles qu’ils n’avoïent pas d’autrelivres 
_ que des manufcrits ; mais aujourd’hui, 
en 1684, ils'en ont quantité qu'ils font 
imprimer en plufieurs villes d'Europe. 


RELIGION DES ARMÉNIENS, 


Saint- Barthelemi & faint Tadée, 
qui ; fuivant. Baronius, fouffrirent le 
martyre en lat 44 de l’ére chrétienne, 
portérent les lumieres de lévangile 
dans le royaume d'Arménie, Elles 
avoient enfuite été obfcurcies par Îes 
ténébres de lidolâtrie & de Pignoran- 
ce, lorfque ; fous le régne du grand 
Conflantin, un nouvel apôtre y parut 
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avec éclar, Ce fut faint Grégoire , que 
les Arméniens appellent Milluminateur > 
parce qu'il ficrefleurir parmi eux la re- 
ligion Chrétienne. Ce faint , fuivant le 
rapport des écrivains ecctéfisftiques & 
des Arméniens ; {e rendit à Rome avec 
Tiridate, alors Roi d'Arménie, qu’il 
avoit converti, & dont il avoit même 
efluyé de rudes perfécutions. Là,en 
prélence de l'Empereur Conftantin & 
de Tiridate, il fit au nom de toute fa 
nation l'union de Péglife Arménierine 
à l’églife Romaine ; reconnut folemnel- 
lement la primatie du S. fiége de Rome, 
& faïnt Sylveftre alors pape;pour le chef 
de toute la Chrétienté. Le fouverain 
ontife établit faint Grégoire patriarche 
de l'Arménie, & lui accorda plufieurs 
beaux priviléges , dens lefquels fes 
facceffeurs fe font toujours maintenus , 
quoiqu’ils aient rompu Punion, & que 
Jeur fchifme les ait retranchés du corps 
de l’églife catholique. 

Tant que la religion Romaine’à fleuri 
en Arménie, obferve notre pieux ano- 
ayme, elle a donné beaucoup. de fairits 
religieux ; des prélats vertueux » des 
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dotteurs éclairés, & une infinité de 
martyrs, mais depuis qu’elle s’eft fépa- 
rée de l’églife catholique, la fcience eft 
tarie ; la foi eft morte, & les peuples 
font réduits à trainer une miférable vie 
dans l’efclavage., Leur fchifme a été 
_füuivi de plufieurs erreurs : voici celles 
qu'ils ont reçues. 
Ts ne reconnoiffent qu’une feule na« 
 tureen J.C., & font la divinité pañlible, 
mais ils admettent toutes les propriétés 
&c toutes les opérations particulieres des 
deuxnatures, que les Catholiques dif. 
tinguent dans le Verbe Incarné. Ils 
. croient que non feulement la nature di- 
 vinefouffritenJ.C., mais encorela Sres 
 Trinité,ainfi que l’enfeignent les aphtar« 
 æodocites. [ls joignent troïs croix en- 
femble , les attachent à un même mor- 
ceau de bois, & les appellent la fzinte 
triniteé. Dans les hymimes facrées où fe 
trouvent ces mots, Dieu faint, Dieu 
fort, ils ajoutent qui avez été crucifié 
‘pour nous | 
Ils croient que le Saint-Efprit, qui, 
felon eux, procéde du pere par le fils, 
eft au-deflous d’eux, ce qui fait que des 
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trois croix dont nous venons de .par-. 
ler, celle du milieueft plus petite que 
: les deux-autres, | ; 137 
: ls prétendent encore, ainfi qu'Eu- 
tychès ;: Diofcore & d’autres héréfiare 
ques, que Les deux natures qui font unies 
en Jefus-Chrift , font réellement mêlées 
& confondues, qu’elles n’en font qu’une. 
+= Dans la croyance où ils font que Je- 
fus Chrift nâquit le jour d’après Pan- 
-nonciation, ils célébrent fa naiffance le 
lendemain de cette fête. Ils prétendent 
qu'avant de naître de la Vierge Marie, 
le Sauveur avoit pris un corps dans le 
ciel, que celui dont ilnâquit revêtu n’é- 
toit que fantaftique & apparent; qu'en- 
fin .c’eft une abfurdité de fe perfuader 
que Dieu aît voulu s’abaifler jufqu'à 
demeurer dans le fein d'une femme, 
mais qu’on doit croire qu’il n’a fait qu’y 
pafler comme par un canal. Ils ont re- 
tranché de l’évangile le pafage qui rap- 
pôrte que Jefus-Chrift eut une fueur de 
fang , & que la terre en futtoute bai- 
gnée ; parce qu’ils regardent cette cir- 
conftance comme une foiblefle qui dés 
honore la majefté divine, 
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Ils prétendent que, lorfque Notre- 
Seigneur defcendit aux enfers , il en re- 
tira toutes les ames , qui furent placées 
-dans-un lieu mitoyen entre le ciel.& la 
terre, -où les élus n’ont d’autre béati- 
-tude que l’efpérance de jouir un jour de 
la gloire, & les réprouvés que la crainte 
de retourner aux enfers. | 
C'eft une impiété, fuivant eux, d’ho- 
norer les images. [ls n’adorent que la 
croix aprés y avoir enfoncé un clou & 
_Favoir baptifée. Toutes les cérémonies 
légales, quoiqu’elles aient été abolies, 
ils les obfervent aflez ftritement. Ils 
… facrifient un agneau le jour de pâques, 
 & frottent de fon fang le feuil de leur 
porte. Ils brûlent les os de la victime, 
& confervent les.cendres & le fang en 
__figne d’expiation. Ils offrent pour les 
_ morts des facrifices de moutons & de 
: bœufs, & les regardent comme une 
 chofe indifpenfable pour leur procurer 
leur falut. La confeffion leur eftconnue, 
. mais ils la pratiquent fi fuperficielle- 
ment & fi rarement, qu’ils ignorent ce 
qui ef néceflaire pour la validié & l'in- 
tégrité de ce facrement, Un troifiéme 
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mariage eft défendu par cette religion ; 
& pafle pour une fornication. Un hom- 
‘me veuf ne peut époufer qu'une veuve ». 
à qui la loi prefcrit auffi de ne prendre 
qu’un veuf pour mari. Une accouchée _ 
ne peut aller à l’églife qu'après quarante 
‘jours. 

Les Arméniens ont plufieurs jeünes 
+très-longs & très-rigoureux, dontla pra 
rique eff généralement établie & régu- 
Tiérement obfervée. On en compte dix, 
de chacun une femaine ,ron compris le 
carême ; & dans tous ces jeûnes, ilsne 
font qu’un repas par jour,au coucher du 
foleil. La meffe {e ditavec du pain fans 
Jevain, & ils ne mêlent point d’eau avec 
le vin dans le calice. Cet ufage leur plaît 
fi fort, que c’eft ordinairement , dit 
Chardin, pour le détruire qu’il en coûte 
le plus aux catholiques Romains.Si quel- 
ques-uns de leurs prêtres & de leurs 
évêques vont à Rome abjurer leurs er- 
reurs , dès qu'ils font de retour en leur 
patrie, ils retranchent l’eau de la mefle, 
& c’eftpar-là qu’ils commencent à ren- 
trer dans le giron de l’églife Arménien- 
me, 
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Le clergé des Arméniens eft com- 
pofé d’un patriarche, de plufieurs évé- 
ques , de docteurs appellés vertabiets, 
& d’une multitude de prêtres & de moi- 
nes, qui font tous de l’ordre de faint 
Bafile. C’eft parmi eux que Le patriarche 
choifit les évêques, & ils continuent 
toujours à réfider dans les couvens & 
à fuivre la régle. Chaque évêque s’at= 
tache ordinairement quelques vertabiets 
qui lui fervent de-confeil , & comme de 
grands vicaires,& qui réfidentavec eux. 
.… Ces évêques & leurs doéteurs ne difent 
prefque jamais la meffe:les autres prêtres 
_ne la célébrent que le dimanche. Dans 
es villes même , ces derniers ont cha- 
un leur tour pour cette célébration 5 
le façon qu’un prêtre eft quelquefois 
x ou dix mois fans dire la, mefle , à. 
proportion du nombre qui fe trouve 
dans un même endroit. Le mariage eft 
_permisaux fimplesprêtres, maisils ne 
euvent fe marier deux fois. Quoique 
e clergé d'Arménie foit fort vicieux &e 
fort ignorant , à commencer par le pa- 
triarche, qui vend tous les évêchés & 
les autres dignités eccléfiaftiques , le 
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peuple a cependant pour lui:bezucoup 
de refpedt & de foumiffion. 7 


Fr Re. 


n 


_Heftaiféde préfumer, après ce quenous 
avonsrapporté dela tradition desArmé- 


niens touchant arche de Noé;quils font 
remonter leur origine jufqu’aux ‘enfans 
de cerpatriarche; mais l'opinion. des 
fçavans d'Europe eft que des Syriens 


{font leurs premiers ancêtres. Elle «ft 


d’autant plus viaifembiable, qu’il eft 
prouvé par divers témoignages que les 


RévoLuTronNs D'ARMEN KES: 


34 Son-état-préfént. 2 


anciens Arméniens fe fervoient de ca= 


radtéres Syriaques , & que leur langue 
différoit peu de celle des Syriens. L7Ar- 
ménie a eu longremps fes Roisparticu- 
liers., & Diodore de Sicile cite Barzane 


comme un.des premiers 3: &c qui ÉtOIt: 


_ contemporain de Ninuse si : 


Elle fut enfuite partagée en plufieurs 
petits royaumes ; qui s'affoiblirent les 
uns & les autres, & qui, fuivant Xéno=: 
‘phon, tomberent à la fin. fous la puit 
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fance d'Aftiage, Roi des Médées Cyrus 
en fit une province de fon empire, & 
elle refta ainfi jointe à la Perfe jufqu’a- 
près la conquête d'Alexandre. Toute 
PArménie fut divifée alors én deux 
royaumes , qui fubfifterent jufqu’au 
temps de Tigrane, qui les réunit après 
avoit Ôté la vie à Artane, Roï de la 
petite Arménie. Pompée en dépouilla 
enfuite Tigrane. Les Romains eh in- 
veftirent fucceflivement piofieurs prin= 
ces jufqu’au‘régne de Velpañen, qui en 
fit une province de fon royaume, Lors 
de la décadence de la puiffance Romaine 
en orient, la petite Arménie retomba 
fous la domination des Perfes, fur lef 
quels les Turcs la conquirent, Ils la pofe 
fédent encore aujourd’hui, 
Lefort dela grande Arménie fut peu 
différent. Elle eut d’abord fes Rois: 
devint province Romaine, fit enfuite 
partie du royaume des Parthes, & fut 
réunie à la Perfe vers le cinquieme fiécle 
de notre ére. Les Arabes ,les Tartares 
qui inondérent la Perfe dans le fepriéme 
fiécle ;: la fubjuguerent auf, & l'ont 
poffédée jufqu'en 1515; que Selim ne 
‘AE 
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Empereur des Turcs, s’en empara. Ses 
fucceffeurs l’ont poflédée jafqu’à pré-. 
fent , à l'exception de la partie orien-. 
tale qui appartient à la.Perfe. L'Armé- 
nie Turque eft encore habitée par des 
Curdes , peuples errans, & par d’autres 
peuples fortis du Turkeftan, & appellés, 
| Le , d’où eft venu le nom de 
Turcomanie à cette contrée. Ils font 
errans ainfi que les peuples de Tartarie 
& nourriflent de nombreux troupeaux. 
On prétend que c’eft de ces Turkmans 
que les Turcs tirent leurorigine. 
Nous parlerons ci-après du Turkef- 
tan. | 


Mæœurs DES ARMÉNIENS, | 


La nation Arménienne a ; générale- 
ment parlant, d'excellentes qualités. On: 
remarque que ces orientaux ont un grand 
fonds de bon:fens & de prudence. Ils, 
parlent peu, & ne fe dérerminentjamais 

u’après s'être longremps confultés; ce 
qui les rend fort habiles dans toute efpe= 
ce d’affaires. Ce font les Arméniens qui 
font prefque tout le commerce de PO- 
rient # 
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rient, & qui contribuent beaucoup à 
celui qui fe fait dans toutes les grandes 
villes d'Europe. Quoïiqu’ils paroiffene 
d’un tempérament froid & peu robuf- 
te, ils font pourtant infatigables, Rien 
ne les rebute : ni le danger d’être expo 
1és à périr de mifére dans des pays per- 
dus , couverts de neiges ou brûlés par 
le foleil , ni les fatigues d’un voyage de 
fix mois , pendant lequel ils font expo- 
fés à toutes les injures de Pair, ne peu- 
vent mettre obftacle à leur goût pour 
le commerce. Venir du fond des Indes 
en Angleterre, en Hollande eft pour 
eux un voyage qui n’a rien de difficile ; 
& qu’ils répétent fouvent dans le cours 
, de leur vie. A certe activité, ils joignent 

une grande fobrieté & une grande mo- 
dération dans leur conduite. Ileft rare 
de voir parmi eux des querelles d’éclat, 
& des emportemens violens. Quelque 
eftimable que leur paroiffe un homme, 
ils évitent foigneufement, s'ils remar- 
_quent qu’il foit fujet à des mouvemens 
de colere. Ils ne font pas moins humains 
& pas moins hofpitaliers que les Per-_ 
fans, Leur converfation , a beaucoup 


Tome VIL 
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de douceur ; d’affabilité & d’honnéteté;, 
& en général la fréquentation des Eu-. 
ropéens, que leur procure le commer- 
ce , leur ôte beaucoup de cer air fombre 
& fauvage , qu'on voit d’abord aux au- 
tres peuples de lorient. Ils aiment aflez 
la lecture , les livres de piété , & ils y 
emploient une partie des jours de fête. 

Tous ces beaux avantages font ob= 
fcurcis par plufieurs défauts, qui ont 
leur fource dans la cupidité de ces 
peuples. Ils font foupçonneux & dé- 
fans au dernier point. Il faut être fur 
fes gardes en traitant avec EUX ; & ileft 
très-difficile de lier un commerce d’a- 
mitié, [ls font encore fort adonnés à 
Pivrognerie ; & l'amour de leurs intérêts 
eft leur pañlion dominante. 
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É TOR GT-R 


INTRODUCTION. 


Aux connoiffances que nous 
‘avons puifées dans les auteurs 
que nous avons cités aux arti- 
cles de la Perfe & de l'Armé- 
nie, nous avons joint ici celles 
que nous ont fourni les peres 
Lamberti & Zampi , miflion- 
naires en Géorgie vers la fin du 
fiecle dernier. Il feroit feule- 
ment à fouhaiter que leurs rela- 
tions , moins minutieufes fur les 


détails de la religion des peu- 
Lij 
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ples qu'ils ont fréquentés, fuffent 
plus étendues fur l'hiftoire na- 
turelle , fur les mœurs & le gou- 
vernement de ces mêmes peu: 


ples (a). 
(4) Elles fe trouvent dans le feptieme volu- 


me des Voyages au nord , recueillis & impri- 
més par Bernard. 


197 


ÉBTINT LS T'ON 
GÉOGRAPHIQUE 
DE LA GÉORGIE. 


Tour le pays compris fous Îe nom 
de Géorgie » peut fe divifer en deux 
parties; {çavoir la Géorgie Turque & 
la Géorgie Perfane. À la prendre en 
général, fes bornes font au nord , la 
Circaflie & le Caucafe 3 à left, la 
Perfe ; au fud , Arménie ; & à l’oueft, 
lamer Noire, Dans cet état , la Géor- 
gie étant placée entre le quarante & 
lé quarante-huitiéme degrés de latitu- 
de ; & entre le foixante-quatre & le 
foïixante-douzieme degrés de longitu- 
de ; a deux cent lieues du fud au 
nord, & cent quatre-vingt du cou 
chant au levant, 

La Géorgie Turque comprend la 
Mingrelie, le royaume d’Imirette, & 
la principauté de Guriel. 

La Géorgie Perfane renferme le 

Xi 
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royaume de Carduel & celui de Caket. 
T1 fuffira de décrire la vie civile & pri- 
vée des Mingréliens, pour donner une 
idée de celle de tous les autres peu 
piles de ces contrées. | 


mn en Er | 
este m. PSE Fi 
CRAN COM E | 
; Fee <a Er: & 
RO Ho) 
Nr ru 
CRETE 


GEORG 1 E ; 
TRIBUTAIRE 
DU GRAND-SEIGNEUR. 


MINGRELTIE. 
Sa Lopographie , Jon climat. 


Carre partie de la Géorgie eft an 
cienne Colchide , fameufe par Pexpé- 
dition des Argonautes pour la conquête 
de la toifon d’or. Le mont Caucafe d’un 
côté, la mer Noîre d’un autre, les forèts 
dont ce pays eft couvert , y rendent le 
climat très-humide & très-mal {ain dans 
Pété. Les campagnes y font affez unies ; 
mais marécageufes , & s’élévent à me- 
fure qu'on s éloigre de la mer pour arri- 


Liv 
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ver au mont Caucafe. Cette montagne; 
la plus haute de PAfie, eft à fon fom- 
met toujours couverte de neiges , &e 
d’un accès très-difficile. Chardin dit 
qu’elle eft pleine de précipices affreux , 
que les fentiers y font fi rudes , qu’il 
put à peine la traverfer en huit jours à 
cheval , quoique le trajet ne foit que de 
trente-fix lieues. Nombre de fleuves 
& de rivieres confidérables prennent 
leur fource dans cette haute monta- 
ge. Parmiles premiers, on diflingue 
le Phafe , lIndus , qui fépare la Perfe 
de l’Inde, & qui à donné fon nom à 
cette partie de l’Afie, Le Phafe, à ce 
que dit le P. Lamberti, a un cours d’a- 
bord fort impétueux, mais enfuite fi 
imperceptible; qu’on s’apperçoit à peine 
de quel côté il court. On le met au 
nombre des quatre grands fleuves 
qu’on dit avoir arrofé le paradis terref- 
tre, & qui eft appellé phifon (a). Il va 
fe jetter dans la mer Noire par deux 
embouchures très-profondes , près def- 


Gen 0er cm DELTA 


RARE LS 


(a) Les trois autres font, l’Euphrate, le Tigre & 
L'Araxe, appellé Gehon par l’hiftorien facrée 
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quelles il forme plufieurs ifles très-agréa- 
bles. Les Turcs lappellenc Fachs, 
& les Mingreliens Rione. C’eft du nom 
de ce fleuve que Martial prétend que 
de faifan a tiré le fien , parce qu’il fe 
trouve une grande quantité de ces oi- 
… feaux fur fes bords, ainfi que dans toute 
la Géorgie (a). Cet auteur dit que ce 
furent les Argonautes qui en apporte- 
rent en Grèce. 

Les rivieres auxquelles le Caucafe 
donne naïflance font en grand nombre, 
& paroïiflent provenir de la fonte des 
neiges, dont le fommetde ce mont eft 
perpétuellement couvert, Elles n’offrent 
d’autres particularités que celles d’être 
extraordinairement abondantes en trui- 
tes & en efturgeons. 
ee) 

(b) Argind primum funt tranfportata carind. 
Ange mihi notum nil nifi phafis erat. 


LA 
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LÉ OA 
DE LA MINGRELTE. 


Qualités de fon terroir 3 ce quelle produit 


en tout genres 


L’arr humide qui régne continuelle- 
ment dans ce pays ; & les qualités ma- 
récageufes du fol ; rendent en général 
les terres d’un mauvais rapport. On y 
voit que peu de fortes de grains & de 
légumes. Les fruits y font de mauvais 
goût & prefque fauvages. Le feul qui 
y vienne bien eft le raïfin. On plante 
la vigne près des arbres , &elle s’éléve 
jufqu'à la cime des plus hauts. Chardin 
dit avoir vu des feps fix gros ; qu’à 
peine il pouvoit les embraffer. Le grain 
le plus commen ici, & qui fait la nour- 
‘riure ord'naire de tous les peuples 
voifins du Caucale & de la mer Noire» 
eft le gom. fl eft menu comme la co= 
riandre , & fort reflemblant au millete 
On le cultive comme Je bled de Tur- 
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quie , à qui fa tige reflemble par la bau- 
teur & par la forme. Îl fe recueille au 
mois d’otobre , & ne demande d’autre 
préparation pour être mangé que d’é- 
tre bien fec. On jette le grain dans de 
Peau bouillante, oùil fe réduit en une 
pâte fort blanche qui fe mange chau- | 
de, & qui eft d’aflez bon goût, fui- 
vant Chardin 3 mais il obferve qu’il 
faut avoir foin de boire du vin pur en 
mangeant cette efpéce de poudding , 
pour en tempérer les propriétés froides 
_ &laxatives, qu’il a au plus haut degré. 
On ne nous parle-d’aucune plante de 
cette contrée, fi ce n’eft de la petite 
centaurée, de la régliffe & du lin qui 
y eft la plus commune de toutes , & que 
Pon cultive le plus généralement. On 
nous dit auf qu’il s’y trouve des vi- 
gnes, & qu’on y fait du vin. Les ani- 
maux fauvages & domeftiques font les 
mêmes ici qu’en Perfe, & le gibier de 
terre & de riviere y eft fort commun. I} 
n'eft point de pays où l’on voie une auffi 
grande quantité d’oifeaux de rapine. Le 
 Voifinage du Caucafe , où ils font leurs 
nids , en produit de toutes les efpéces, 
I vj 
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depuis Paigle & le faucon jufqn’à Pé- 
pervier. Peut- être auffi, dit le bon 
miffionnaire Lamberti, que le même 
ciel qui porte les hommes au briganda- 
ge, fait les mêmes impreffions fur Les 
oifeaux. 

__ Le même nous apprend que la Min- 
grelie renferme des mines d’or, d’ar- 
gent & de fer , d’ocre & d’antimoine, : 
mais que ces peuples font fi jaloux de 
ces richeffes, qu’ils prennent tous les 
{oins poflbles pour en cacher la con- 
noiffance à leurs voifins. 

La Mingrelie n’a ni villes nibourgs, 
mais feulement deux villages fur le bord 
” dela mer Noire ;, où les Turcs viennent 
apporter des marchandes. La nation 
habire dans des maifons éparfes ç’à & 
à, & placées chacune à la volonté du 
propriétaire. On ne peut faire mille pas 
fans en rencontrer trois ou quatre l’une 
proche de l'autre. Le fouverain du pays 
aneuf ou dix châteaux bâtis dans des 
bois impénétrables, & forrifiés d’une 
tour de pierre qui eft au centre, & qui 
fert à mettre en fureté tout ce que le 
prince a de plus précieux. Au refte, 
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tous ces bâtimens font pauvres & mi- 
férables. 


MiIrNGRELIENS. 


Leur portrait. Leurs mœurs. Leurs ufa- 
ges. Leurs fciences. 


Tous nos voyageurs s’accordent à 
dire que le fang de Mingrelie efl très- 
beau , que les hommes y font grands &c 
bien faïts , Îles femmes charmantes, 
& de la taille la plus admirable. El- 
les ont outre cela , dit Chardin, 
un regafd tendre , qui femble ca- 
refler tous ceux qui les regardent & de- 
mander de l’amour. Elles fe peignent 


 Jes fourcils, fe fardent, mettenttout en 


œuvre pour fe parer de leur mieux.Leur 
habit eft à peu près femblable à celui 
des Perfanes , & leur coëffure à celle 
des Européennes. Elles font gracieu- 
fes, affables , amies des cérémonies, & 
fort complimenteufes 3 mais d’ailleurs 
les plus méchantes femmes de la terre, 
fuperbes , perfides, fourbes, cruelles 
& impudiques. Il n’eft point de mé- 


206 Mélanges intéreffans , &c. 
chancetés dont elles n’ufent , point de 
reflorts qu’elles ne faflent jouer pour 
fe faire des amans, pour les conferver ; 
& pour les perdre, lorfqu’elles ont lieu 
de s’en plaindre. 

Les hommes n’ont pas de meilleures 
qualités que les femmes, & font leur 
étude de voler. [ls racontent avec une 
fatisfa@tion extrême tous les larcins 
qu'ils ont faits, ils en exagerent le nom- 
bre avec complaïfance ; on les loue 
avec excès, & c’eft pour eux la plus 
grande gloire. L’impofture, le meur- 
tre , ladultére , l’incefte , la bigamie, 
tous les crimes les plus honteux font 
communs ici , & femblent être des ver- 
tus. La jaloufie ne trouble point les 
ménages ; &unadultére pris en flagrante 
délit, en eft quitte pour payer un co- 
chon au mari, & il fe mange entre les 
trois parties. La façon de penfer de ces 
peuples vicieux , n’eft pas moins cri- 
minelle que leur conduite, & la na- 
ture femble ne jamais parler à leur cœur. 
Ils foutiennent qu’il y a d’autant plus 
de bonheur à avoir plufieurs femmes 
& plufieurs concubines ; que lon en a 


# 
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beaucoup d’enfans que l’on vend , & qui 
rapportent de l’argent ou des marchan- 
difes. Par une fuite de ces principes dé- 
naturés , ils ont la barbarie d'égorger 
les nouveaux nés lorfque les facultés 
ou la commodité de les nourrir leur 
manque, ou lorfque ces innocentes créa= 
tures font malades. 

Rien n’eft plus miférable que lPha- 
billement de ces peuples, les payfans y 
vont prefque nuds , &c les gentilshom- 
mes avec l’air de la plus grande pau- 
vreté , font fort fales & fort dégoû- 
tans. Les femmes ont aufli le même dé- 
faut. J’approchois toujours d'elles ; dit 
Chardin, fort épris de leur beauté , mais 
dès que j'étois refté un moment à leur 
côté , la mauvaife odeur qu’elles exha- 
loient étouffoit l'amour qu’elles m’a- 
voient donné. | 

Le logement & la façon de man- 
ger de ces peuples, ne dérogent point 

à la malpropreté de leurs vêtemens. 
‘Les maifons n’y ont ni fenêtres ni 
cheminées. Le feu s’y fait au mi- 
lieu, & le jour n'entre que par la por- 
te. Point d’autres meubles que des ta- 
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pis, des nattes ou des bancs. Le peu- 
_-pleeft logé avec fon bétail, tous y font 
tourmentés par la vermine, qui four- 
mille par-tout. Toute la batterie de cui- 
fine confifte en un feul chaudron , où fe 
fait le gom dont nous avons parlé , & 
toute la vaiflelle eft en bois. Il ny a 
point ici de table particuliere pour le 
maître de la maïfon. Hommes, femmes, 
enfans &c valets, tous mangent enfem- 
“ble ; le prince & toute fa fuite jufqu’au 
dernier palfrenier. On fe range en rond 
dans une cour autour d’une nappe 
de toile peinte , ou de cuir, & étendue 
par terre. Chacun fe place plus près ou 
plus loin du maître, felon fa qualité. 
‘Des légumes , du poiflon fec ‘ou rôti 
-compofent tout le diner dés maîtres , 
les gens n’ont que le gom. Dans les 
grands feftins , on tue un cochon , une 
vache, un bœuf , on les fait rôtir en: 
entier, & on les fert fur une civiére. 
La civilité envers les étrangers eft de 
leur fervir des morceaux de viande où 
il y ait des os , apparemment parce que 
Pufage des fourchettes & des cuillere 
étant ignoré, il leur eft plus facile de 
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porter la viande à la bouche. La boïffon 
ordinaire eft le vin, & nos voyageurs 
conviennent tous qu'il eft très-agréable 
au goût, & très-bon à l’eftomach, On 
le boit toujours pur & à grands coups, 


_ Les feftins ne finiflent jamais que les 


convives ne foient hors d’état de boîïre 


davantage. 
On.préfume bien que chez de pareils 
peuples , il n’exifte ni fciences ni beaux 


arte. L'agriculture eft la feule profeflion 


qui foit connue & exercée avec une 


forte d’intelligence ; ce font des femmes 


qui font les médecins du pays, & elles 
n'ont d’autres connoïffances que celles 
que Pexpérience leur a enfeignées , & 
qui fe réduifenr à ordonner des purga- 
tifs ou des confortans. 


R EL 1 Gi ON: 


Les miffionnaires qui nous fervent 


_de guide, rapportent que la tradition 


: attribue à l'apôtre faint André la gloire 


d’avoir le premier prêché la foi en Min- 
grelie ; mais depuis cette époque, elle a 
été altérée par un fi grand nombre de 


LES 
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cérémonies du rit juif & idolâtre ,' que 
les habirans font tombés dans l’igno- 
rance la plus épaifle, & dans un aveu- 
glement déplorable. Leur religion eft 
la même que celle des Grecs quant au 
fonds. Pourvu qu’ils obfervent exacte- . 
ment les jeûnes & les abflinences pref- 
crites ; en faifant une bonne œuvre au 
un préfent à l’églife, ils fe croient abfous 
des crimes les plus graves. left vrai 
que leurs évêques & leurs prêtres les 
entretiennent dans cette créance en leur | 
vendant tous les facremens , & en leur 
donnant l'exemple du déréglement le 
plus criminel. À la tête du clergé eft 
un patriarche appellé catholicos, qui a 
fix évêchés à fa nomination, & qu'il 
vend à celui qui lui en offre davanta- 
ge. Les fimples prêtres, de leur côté , 
vendent leur miniftére le plus cher qu’ils 
peuvent , & c’eft ce qui fait tout leur re« 
venu. Le droit de faire des facrifices, 
quileur sf réfervé , leur procure encore 
des profits confidérables, aïnfi que le 
don qu’on leur attribue de prédire & 
d’enfeigner les moyens d’être heu- 
Teux. 
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Les Mingreliens ont différentes fé- 
tes, dont les principales ne font ja- 
mais mieux folemnilées qu’à manger 

_& boire avec excès. Le jour de lan fe 
célébre par une cérémonie finguliere. 
Elle confifte à promener avec foi ce 
que l’on a de plus précieux, & à at- 
tacher aux portes des branches de lierre. 
À Pâques, on fe donne des œufs réci= 
proquement à l’églifes on fe fouhaite 

de bonnes fêtes, & on pañle la jour- 
née dans la débauche. Le même jour, 
c’eft la coutume chez les Princes d’ap- 
porter un agneau rôti devant eux à la 
fin de la mefle, Le Prince le met en 
piéces avec fes mains , & le diftribue 
lui-même à toute fa fuite, & c’eft là 
leur communion pafchale, Nous en 
avons aflez dit pour faire voir que ces 
peuples ne font chrétiens que de nom. 
Paflons aux cérémonies de leurs ma- 
riages & de leurs enterremens. 


MARIAGE. 


- L'union conjugale n’eft proprement 
qu’un contrat de vente, par lequel les 
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parens de la future conviennent de la 
livrer après l'exécution des conditions 
ftipulées. Le pere de lépoufe donncun 
grand feftin, après lequel le mari em- 
mene fa femme chez lui avecfa dot, 
qui confifte, pour l’ordinaire, en ha-- 
bits, joyaux & quelque bétail. Une 
nouvelle fête commence ici & dure 
trois ou quatre jours & autant de nuits. 
Cependant la cérémonie de l’union 
n’eft pas encore faite, & l’on a grand 
foin d’en cacher Pinftant par la crainte 
des fortiléges. Au refte, elle fe fait en 
tout temps, à l’églife ou à la porte, 
& même dans une cave 3; car ils révé- 
rent cet endroit autant que leurs églifes 
(a). Voici en quoi confifte cette céré- 
monie. Les deux mariés paroiffent de-. 
vant un prêtre , avec un parent ouun. 
ami qui fert de parrain. Pendant que 
le prêtre récite quelques prieres, Île 
parrain met une efpèce de voile fur 
la tête des deux conjoints , & coud 


Fa] Voyez fa Rélation du pere Lamberti, pags 
158. Chardin, tome Ie pag. 214 
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enfuite leurs habits l’un à l’autre. Puis : 
1l met fur leur tête des couronnes de’ 

fleurs, changeant alternativement ces 
couronnes , & les faifant pañer trois 
ou quatre fois de la tête du mari {ur 
celle de la femme, felon que le Prêtre 
récite certaines oraifons. Îl prend en- 
fuite un morceau de pain qu’il rompt 
en fept parties, & leur en met dans 
la bouche à chacun une, & recom- 
_mence jufqu’à la feptiéme qu’il mange 
lui-même. Il leur donne auffi à boire à 
chacun trois fois dans la même cou- 
pe» & boit ce qu’ils ont laïiflé. Alors 
il ne refte plus, pour parfaire l’union, 
que la cérémonie qui n’exige pas de 
témoins,& qui n’eft jamais oubliée, 


FUNÉRAILLES, 


Il n°y a pas moins de fingularité dans 
les devoirs qu’ils rendent à leurs morts, 
que dans les cérémonies du mariage, 
Dès qu'un parent ou un ami eft à la 
derniere extrêmité , on lui Ôte tout ce 
qu'il a fous la tête, de façon qu’elle 
reffe pendante , & que le malade eft 


o14 Mélanges intéreffans, &c. 


bientôt étouflé ; alors tout le monde 
qui efl préfent , & dans la maifon , 
s’arrache les cheveux, & poufle des 
lamentations affreufes. Tous femblent 
une troupe de défefpérés. Si c’eit une 
femme qui a perdu fon mari, elle dé- 
chire fes habits, elle fe dépouille nue 
jufqu’à la ceinture , s’arrache les che- 
veux , fe bat la poitrine à grands coups 
de poing , & s’enléve avec les ongles, 
la peau du fein & du vifage. À toutes 
ces grimaces , elle ajoute encore des 
grincemens de dents, des hurlemens 
& des contorfions qui la feroient pren- 
dre pour une poñlédée dans les accès 
de fa fureur diabolique. Les hommes 
témoignent leur douleur à peu près de 
la même maniere à la mort de leurs 
femmes. Cette rage funébre dure dix 
jours dans tout cet éclat, & diminue 
enfuite infenfiblement. Pendant cet ef- 
pace de temps, les parens des morts, 
les amis , hommes & femmes viennent 
le pleurer, & fe rangent, dans ce def- 
fein, autour du cadavre. Tous fe bat- 
tent la poitrine des deux mains ; en 
criant comme en chœur, vaih, yæh, 


À. 
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ou ohi, ohi. Les cris & les coups étant 
mefurés , & allant enfemble, cette fcéne 
forme la plus cruelle image d’un défef- 
poir qu’on ne peut regarder fans fre- 
mir. Tous s'arrêtent au même inftant, 
& l’horreur de ce filence eft enfuitein- 
terrompue par les premiersemportemens 

Le quarantiéme jour du deuil on en- 
terre le mort. Un évêque dit la mefle; 
& tout ce qui a appartenu au défunt, 
comme fon cheval, fes armes, lui eft 
dévolu de droit. On ne fe fépare qu’a- 
près un grand feftin que l’on donne à 
tous ceux qui font venus pleurer ou af= 
fifter aux obféques. Rien n’eft plus 
ruineux pour les maiïfons qu’un pareil 
enterrement, D’abord la mefle de Pévé- 
que coûte plus de cinq cent écus. La 
plus grande partie de ces pleureurs 
ne viennent fe lamenter “auprès du 
mort que dans le deffein de vivre pen 
dant quarante jours aux dépens de la 
fucceflion. Qu’on juge par-là fi leur 
afliction eft bien fincere , & fi un deuil 
femblable peut faire fenfation fur des 
Æuropéens qui en font les témoins. 

Le lendemain de Pâques, on célé- 
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bre la fête des Trépaflés. On porte des 


fleurs fur les fépultures, on y allume 
des cierges, & le prêtre bénit les vian- 
des qui ervent à fe régaler les uns les 
autres fur le cimetiere même, Jufquà 
la fin de la journée, | | 


Gouvernement des Mingreliens. 


Il paroït par le récit de tous Îles 
voyageurs, que le Souverain de Min- 
grelie jouit d'un pouvoir abfolument 
defpotique dans fes états, quoiqu'il 
paie un tribut au Grand - Seigneur, 
- Toute la nation fe divife en trois or- 
_ dres, la nobleffe, les gens du peuple 
& les gens riches qu’ils appellent /a- 
ceurs, On donne le nom de ginafca 
aux gentilshommes de la premiere clafe, 
&c celui de ginandi aux autres. Les pre= 
miers ont feuls le droit d’avoir des 
gentilshommes à leur fervice. Les gi- 
nandi fe fervent de faceurs ou des 
moinalli, nom que l’on donne à ceux 
qui compofent la clafle du peuple. On 
ne connoit d'autre noblefle que celle 
qui fe tranfmet par le fang, &c perlonne 
£ né 
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“he peut fortir de fon rang, füt-elle là 
“plus riche de toute la contrée. Le peu- 
ple eft efclave, & les géns de cét or. 
dre fervent de bêtes de fomme aux gen- 
tilshommes, qui, dans léuf$ voyages, 
les chargent de leurs effets , & fe font 
Æuivreà pied ; en un mot, lenombre des 
{erfs fait la richefle des gentilhomme. 
Ils font les juges fouveraïns de la vie 
. & de la mort de leurs fujets. Lôrfqu’une 
famille eff éteinte, ils héritent deteus 
es biens , ou même fi elle fe trouvé 
réduite à une feule perfonne ,' ils la 
vendent aux Turés pour s'emparer dé 
“ce-qu’elle pofléde. Tous lés nobles 
“pañent leur vie à chaffer & à Voyager 
de côté & d’autre, trainant' après eux 
Jeur famille, femmes, enfans & do- 
-meftiques , &c allant manger chez leurs 
“payfans, qui font obligés déïles rece- 
voir deleur mieux. Le Prince fait auf 
annuellement ces fortes de vifites dans 
tous fes états, Il reçoit fes tributs ‘dans 
{es domaines & des préfens pâr-tout ail. 
Teurs. Il juge auf les procès fur le 
champ, &c fans s'arrêter, prénant les 
ts qu'on lui préfente, & pronom 

Tome VII. DE 
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çant fon jugement toujours en chemin 
difcuffion, & qu’il faille entendre des 
témoins , le Prince ordonne aux parties 
de fe rendre à l'endroit où il doit paf- 
fer la nuit, & là il prononceen der- 
nier reffort. Tous les autres feigneurs 
en font de même dans leurs terres; & 
terminent les différends de leurs vaf- 


faux. Mais s’il arrive quelque conte 


tation entre des nobles, elle fe plaide 
avec les armes, & la force en décide. 
On fond, à main armée, fur les terres 


" defa partieadverie, on enleve fes vaf- 


rencontre; on fe livre enfin aux tranf- 
ports de larage la plus furieufe. Si les 


deux partis fe rencontrent, on felivre 


un combat fanglant. Le plus foible &c 
le plus maltraité ne manque pas alors 
de recourir au Souverain, qui, fans 


cela, ne prendroit aucune connoiffance 


de ces querelles. Il mande le vainqueur 


par un£ perfonne de confidération dé 


fa cour, {uivant fa qualité, & il aç= 
commode le diférend. Cependant la 


nus 


faifant, Si l'affaire eft d’une, grande 


faux, on extermine fes befliaux , on 
pille, on brûle , on abbat tout ce qu’on 


| pe 
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paix né dure ; d'ordinaire , que jufqu’à 
une occafon favorable de fe venger, 
Comme, il #y à point: de gentil 

_ homme qui n'ait quelque querelle , 
 C'eft ce qui les engage à aller toujours 
bien armés & fuivis de rous les gens 
qu'ils peuvent entretenir, Leur défiance 
-eft telle qu’ils ne Le couchent Jamais 
qu'avec leur épée, & la mettent fous 
leur ventre pour s’endormir: Les au 
tres armes dont ils fe fervent font la 
lance , l’arc, le fabre, la maffe d'arts 
mes, &le bouclier. Quelques-uns one 
auf des armes à feu : en général, ils. 
font tous-bons foldats & ne fervent 
qu'a cheval, de 161 
_: La juftice criminelle n°eft pas moins 
fommaire que la juftice civile, & appars 

tient auffi aux feigneurs ou À des juges 
qu'ils nomment. Îl y a des peines cas 
- pitales pour les crimes ; & le fupplice 
le-plus grand. eff d'ôter Ja: vue avec 
un fer rouge qu'ils -appuÿent ur les 
yeux. Dans les cas où des criminels 
ne {ont pas convaincus; on a recours 
au jugement de Dieu , anciennemént 
_€n ufge en Europe, Le foupçonné: 

| | Li 
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ft obligé de retirer une croix du fond 
d’une chaudiere d’eau bouillante. On 
enveloppe enfuite ‘for bras, on le ca- 
chete, & trois jours après on lexa- 
mine : Sikne paroît aucune marque de 
brûlure , il eft déclaré innocent; dans 
de cas contraire 3 il eft puni. Si le foup- 
-çon d’un crime tormbe fur deux perfon- 
nes, on les fait combattre Pune contre 
Pautre , & la premiere bleflée eft dé- 
clarée coupable & condamnée au fup- 
- Lorfque le Prince eft en guerre avec 
fes voifins , chaque feigneur eft obligé 
‘de venir le joindre avec un nombre de 
foldats proportionné à fes richeffes. 
Ces troupes ne gardent ni ordre, ni 
rang en chargeant leurs ennemis & 
n’ont pas d’autres officiers que leurs 
propres feigneurs. Leurs guerres fe ré- 
! duifent à tomber fur le pays ennemi, 
‘à leravager &c à faire le plus de pri- 
fonniers qu'ils peuvent. Ont-ils ab- 
: battu un homme de cheval, ou lefur- 
_prennent-ils, le chef de la troupe faute 
à verre & lie Pennemi avec la corde 
qui lui fert en tout temps de ceintures 
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& le donne à garder .& à conduireà 
fes’ gens. Celui qui fait ainfi dés pris 
 fonniers a fur eux droit de vie & de 
mort , & communément il les vend: 
du PAEGS, an eee rl: 
.Chardin rapporte que les revenus 
du Prince de Mingrelie ne montent 
pas au-delà de vingt mille écus.: Les. 
droits d’entrée impolés für les mar=: 
Chandifes, ceux de fortie , les efclas 
ves qu’il vend, les confifcations qu'il 
fair, c’eft là tout ce qui compole fes 
richefles. Il eft vrai que tout entre 
- dans fes coffres, parce qu'il eft fervi 
par {es vaffaux fans appointemens, êe 
que fon domaine lui fournit toutes les 
denrées dont il a befoin pour la con- 
fommation de fa maifon. Toute {à cour 
eft compofée de deux cent gentilshom- 
mes, & fa fuite de deux ou trois cent 
pérfonnes..… LRO ITEM 
Le commerce de Mingrelie ne con- 
fifte qu’en échanges qui fe font à des 
foires affignées en certains endroits, 
_ & dans certains termps. On y apporte 
des draps, des feutres, toutes fortes 

_ de grofles étoffes ; d'armes; de har= 
SE KRüj j 
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nois de chevaux, de cuirs & d’uftetrs 
‘ciles de ménage. On remporte des ef- 
claves, dont k nombre monte annuel- 
lement à dix ou douze mille, de la 
foie, des peaux de bœuf ; du buis, 
de la cire & du miel qui a la plus 
grande réputation, I n’y a point de 
_monnoie dâns le pays. Aü milieu du 
fiécle dernier , un de leurs Princes 
avoit fait fabriquer des piéces d’argent 
de la même façon que les abaflis qui 
ont cours en Perfe 3; mais les matieres 
ont manqué après fa mort, & la fabris 
cation en a été totelement abandon- 
née. Cependant ils reçoivent les piafs 
tres & toutes les monnoiïes étrangeress 
mais fans prix déterminé , & feulement . 
en échange de ce qu’ils veulent donner 
d’après l’eftimation qu’ils en font. 


Révorurions DE MiINGREEIE. 


Tout ce qu’on nous apprend des 
différentes révolutions qu’a effuyées la 
Mingrelie, fe réduit à dire qu’elle 
étoit autrefois dépendante du royaume 
d’Imirette ; qu’un de fes gouverneurs 
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s'étant révolté contre fon Koiï, s’en 
attribua la fouveraineré , & prit le ti- 
tre de Dadian (a), & que c'éft de 
. Jui que defcéndent les Princes qui gou- 
vernent la Mingrelie depuis quinze 
Ou feize générations, &. qui, font au- 
jourd’hui fous la dépendance du Grand- 
Seigneur, Chardin dir que le ‘tribut 
que le Prince dé Mingrelie paie à la 
Porte, eft de foixante mille braffes de 
toile de lin. Avant de terminer cet ar- 
cle, il eft bon de faire remarquer un 
ufage univerfel dans fes contrées; c’eft 
qu’un inférisur ne peut rien préfenter 
. à fon fupérieur , foit préfent, lettre où 
requête, qu’un genou en terre. l'y à 


; | 

fa]M, Peyflonel , auteur de lEffai fur les trou 
bles aduels de Perle & de Georgie, de qui nous 
empruntons ce récit, s’eft trompé, fi l’on en croie 
1e pere Lamberti, en rapportant d’après Chardin$ 
auc le nom de Dadian eft un titre qui fignifie Chef ou 
Roi, Le Miffionnaire dit que c’éroic le nom propre 


de cetufurpateur, qui a paffé enfuite à fes defcens 


dans. Il ajoute que le titre de Roi eft défigné 

par celui de Chefilpe. Voyez les Voyages au Nord » 

Tes 10ls Page 187e | 
EM 
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apparence qu’il a pris fa fource à à la. 
cour des Empereurs Grecs , où il por- 
roit le nom d’adoration, & qu’il s’eft 
 de-là répandu vers la fn du bas-em- 
pire chez tous ces Princes chrétiens. 
voifins de la mer Noire, & autrefois 
vallaux de l'Empereur. 

Le miffionnaire Lamberti rapporte , ; 
d’après Ammien - Marcellin, que les 
Mingreliens tirent leur origine des 
Egyptiens. Cette opinion eft fondée 
fur le témoignage de Diodore de Si- 
cile, lequel dir que le Roi Séfoftris 
ayant fubjugué Ja Schytie, laiffa furles 
bords du Palus Meotide une colonie 
d'Egyptiens , qui, de fon temps, pra- 
tiquoient encore la circoncifion, & 
femoient beaucoup de lin, ainfi que 
les Égyptiens. Pour moi, continue 
le Miffionnaire, j'ajouterai à la pro- : 
ne de cefentiment , que les Min- 
grel iens font , ainfi que Îles peuples 
qu’on vient de nommer, fort attachés 
à l'interprétation des fonges , & que 
leurs entretiens du matin roulent tou-, 
jours fur ceux qu'ils ont eus pendant 
la nuit. 


A “ae 


ROYAUME 
D'IMIRETTE EN GEORGIE, 
| TRIBUTAIRE . DE LA, PORTE. +. 


CnHarDin donne à cet État, cent 
vingt lieues -de long & foixante de . 
_ large. Ce pays, que les anciens ont 
connu fous le no d’Ibérie , eft rem 
pli de bois & de montagnes comme 
la’ Mingrelie ; mais il s’y trouve des 
vallées plus fpacieufes & des plaines 
plus fertiles. On y voit auffi quel- - 
ques bourgs , quelques villages & : 
trois châteaux placés dans des lieux : 
naturellement très-fortifiés , qui appar- : 
- tiennent au Prince du pays. Il en avoit : 
un quatriéme qui étoit même le plus : 
confidérable. Les Turcs le lui enle- 
verent dans le fiecle dernier. ; 
Quant aux mœurs, à la religion &° 
aux ufages, ce font les mêmes qu’en. 
Mingrelie : même ne au brie 
| v 
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gandage, au larcin, à la perfidie; & 
la diflolution & à toutes fortes de dé 

bauches.. .. 


_ 
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PRINCIPAUTÉ 
DE: GU REED n° 


CE petit pays s'étend le long de le 
mer Noire, depuis la riviere de Phafe” 
_jufqu’à une autre qui en eft éloignée 
de quarante lieues. Il eft renfermé 
entre ”Îmirette , la Mingrelie , le 
Caucale & la mer Noire. | 
Le fol y eft auffi marécageux qu’en 
 Mingrelie ; les terres y font aufi peu 
fécondes ; les habitans vicieux au 
même degré que leurs voifins , &tout 
auffi miférables. qe 
Le Grand - Seigneur pofléde dans: 
_ cette Principauté une petite ville & 
une forterefle , appellées Akalziké ; el- 
les font bâties dans le mont Caucafe, 
_&ily tient une garnifon & un Pacha 
_ qui la commande. C'eft à ce gouver- 
 meur que les Princes d’Emirette & de 
Guriel envoient leurs tributs. Celui du 
premier confifle en quatre - vingt en 


k yj 
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fans, filles & garçons , depuis dix ans 
jufqu'à Pâge de vingt. Le Prince de 
Guriel en donne quarante fix en ob=. 

fervant les mêmes conditions. 

L'hifloire de ces deux Souveraine- 
tés ne nous apprend que ce que l’on 
voit arriver fi fréquemment chez des 
barbares & dans des royaemes dont le 
trône eft mal affermi , des ufurpations ». 
des tyrannies , des guerres cruelles, des. 
cruautés inouies, tous les crimes enfin. 
que l'ambition, la vengeance infpi- 

rent, & que la force exécute. 


> 


et 
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BERSANE, 
| APPELLÉE GURGISTAN. :. 
Sa divifion géographique ; fon état ac= 
tuel, ufages © religion de fs habi- 
ÉEESS U &> 
_ LA Géorgie Perfane, appellée fim- 
| 8 PB 
_ plement la Géorgie , comprend les 
principautés de Caket & de Karduel. 


CE mare er” = 


ER © Ÿ A UM BE 
DE :G AXE Tr" 


L À principauté de Caket forme la 
partie orientale de Gurgiftan , & s’é- 
tend , du midi au nord, Pefpace de 
foixante lieues de France, fur trente 
de largeur du levant au couchant. 
L'air y eft plus fain qu’en Mingre- 
lie ; mais les payfans n’y font ni plus 
libres ,; ni moins miférables, Toutes 


= 
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leurs occupations confiftent à cultiver’ 
la" terre & à rendre à leurs feigneurs les 
fervices auxquels la fervitude les obli- 
ge. Îl n’y a point d'autre ville que 
celle de Caket dans tout ce petit 
royaume, qui eft aujourd’hui réuni au 
gouvernement général de la Géorgie ; 
fous l'autorité d’un viceroi qui réfide 
à Teñis. Se 
Chardin rapporte , qu’étant dans. 
cette derniere ville, il entendit dire 
d'il y avoit eu autrefois beaucoup de 
villes confidérables dans le Caket, &. 
qu’elles avoient été détruites par tous. 
ces peuples feptentrionaux, fortis des 
environs du Caucafe , tels que les: 
Alains, les Vandales & d’autres Bar. 
bares qui ravagerent plus d’une fois 
PEurope. C’eft dans cette contrée que. 
les anciens plaçoïent le pays des Ama= 
zones ; mais notre voyageur, qui a eu 
foin de prendre des informations fur 
Vexiflence de ces guerrieres, dit n’a- 
voir rencontré perfonne qui eût fré- 
quenté leur pays ; mais beaucoup de 
gens qui en parloient. Il y a apparence 
quon à donné ce nom à des Prince 
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fes de cette contrée, peut-être de la 
Circafie & du pays des Usbecks, où 
Pon fçait qu’elles ont l'ufage de mon- 
ter à cheval ainfi que les hommes, & 
de fe faire fuivre par des perfonmes de 
leur fexe , portant des armes & un 
poignard à leur ceïnture (a). Pour ce 
qui eft de la mammelle que Prolomée, 
Strabon & d’autres écrivains difent 
qu’on leur brâloit, aïnfi que des en- 
fans mâles qu’elles faifoient périr, ce 
{ont autant de fables, & elles ne font 
pas rares dans Phiftoire Grecque. 

La religion établie au Caket eft la 
même qu’en Mingrelie. La Congréga= 
tion de la Propagande y envoie de 
temps à autre quelques miflionnaires 
pour y prêcher l’évangile; mais ils y 
font peu de profélytes; & c’eft moins, 
ainfi que le dit Chardin, pour tirer des. 
fruits confidérables de leurs travaux; 
que pour l'honneur de léglife Romai- 
ne ; ces miffionnaires étant d’ailleurs 


(PP DER 


(a) Voyez ci-après l’article de la Grande-Bus- 
Karies. LE : EX 
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plus ‘occupés à guérir les corps qu’à 
fauver les ames.. On verra ci-après ce 
qui fait parler ainfi ce voyageur, - 


IR O YA UM E 
| DE KARDUEL. 


. Son étendue , fon climat, fes produe- 
tions, fes villes, fes habitans. 


La pofition de cette fouveraineté eft_ 
… À l’oueft du Caket auquel elle confine 


| ainfi qu'à la Circafie, à l'Arménie & 


 à.la mer Noire. Elle peut avoir en-. 
_ viron cent vingt de nos lieues du nord. 
au fud, & foixante & dix de l’eft à: 


, loueft. 


_ La température de l'air eft à peu : 
à 


près la même ici qu’en Perfe, à la ré- 
D! 


ÿ 


_ferve que Phyver y eft plus froid, & 
_ l'été plus chaud. Les terres y font auf : 
. très-fertiles, pourvà qu’on prenne le : 
. foin deles arrofer, Tous les fruits d’Eu- 


_ rope y font excellens, ainfi que le vin 


 dontil s’en tire une grande quantité 


| pour les pays circonvoifins, & même 


pour la provifion du Roi & des grands- 
 feigneurs de Perle : on y éleve beau-\ 
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coup de vers à foie, & cette marchane 

_ dife fait.un des principaux commerces. 
du pays. Le bérail, le gibier, la vo 
laille de Perfe fe trouvent ici en abon- 
dance; &, fuivant Chardin, on ne. 
peut rien manger de plus délicieux que 
le cochon de cetre contrée. Les ani- 

_ maux fauvages font les mêmes qu'en 
Mingrelie; mais les oifeaux de proie 
ny font pas fi communs, ce qui fait 
que le gibier y cft fi abondant, queno- 
_tre voyageur aflure qu'il my a point 
de pays au monde où Pon puiffe faire 
meilleure chere, avec moins de dés 
penfe. Le poiflon n’eft pas plus rare 
que le gibier. Le Kur qui arrofe le 
Karduel, & la mer Cafpienne qui em 
eft proche, en fourniflent des deux 
fortes également bons & à bon marché, 
: On ne compte que quatre villes dans 
tout ce canton : Gory , Suram , Aly 
+ & Teflis. Les trois premieres ne font 
proprement que des places de guerre » 
compolées d’un petit nombre de mai- 
fôns qu’'habitent des marchands, & 
dominées chacune par une forterefle où: 
le Roi de Perfe entretient une garni- 


Le 
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| fon de cent hommes Perfans. 
_ Quant à Teflis, c’eft une villeañez 
” confidérable, & la capitale de toute la 
| Géorgie, Elle eft bâtie au pied d’une 
| montagne, & arrofée d’un côté par un 
_ Bras de la riviere de Rur qui lui fert 
| de forufication. De l’autre côté, elle 
eft environnée d’un rempart , & pro- 
| tégée par une citadelle aflez forte ; 
| que les Turcs conftruifirent en I 576» 
_ après s’être rendus maîtres de la ville 
| fousle commandement du fameux Muf- 
 tapha Pacha. On compte dans Teflis 
vingt mille habitans, la plupart Géor- 
 giens ou Arméniens, & quelques Juifs | 
… & Mahométans. Ces derniers ont feuls 
le privilege d’habiter dans fa citadelle, 
| &e la garde en eft confiée à des Per- 
fans. Quelqu'effort queles Mufulnans 
_ ajent faic pour bâtir une mofquée dans 
 Tefis, les Géorgiens n’ont jamais 
| voulu le permettre ; & dans la cita- 
- delle même , où ils en ont une» les 
 Moilahs n'ont pas droit de monter fur 
. Le minaret pour annoncer les heures de 
_ Ja priere. La religion chrétienne du 
rit Grec eff la feule qu'on y profeffe 


_ 
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Tibrement.. Il y a quatorze églifess. 
dont huit appartiennent. aux Armé-- 
niens , & fix aux Géorgiens , & le 
fervice s’y fait avec la plus grande li- 
berté. Les édifices publics, tels que 
les bazards , les caravanferais font des 
ornemens de la ville, ainfi que le pa- 
lais du Price; mais ils n’offrent rien: 
de bien remarquable. is 

… Les capucins ont une églife & me 
maifon à Teflis ; où réfide le préfet 
des miffions que cet ordre a dans tout 
le pays. Es y ont été reçus à titre de 
médecins, & ils ne s’y font confervés : 
que par le befoin que Pon a de leur 
miniftere dans ce genre. Le plus habile : 
d’entre eux réfide auprès du Prince ; 
dont il cherche à ménager la protec=. 
tion, pour défendre fes freres de la : 
perfécution du clergé qui s’oppofe de : 
tout fon pouvoir aux progrés de leur 
miflion.. Et en effet, elle a toujours : 
été infructueufe , quoique la cour de : 
_ Rome ait accordé à ces religieux tous 
les priviléges & toutes les facilités qui 
pouvolent contribuer à étendre leurs : 
travaux apofioliques. Par exemple, ils = 


\ 


; 


{- 
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ont. - permiffion de pratiquer la mé- 
Fée » la chirurgie, de fe faire payer 
| de leurs cures , de leurs opérations. 
On leur donne en paiement du vin, 
dela farine , du bétail, des chevaux, 
des jeunes ‘efélaves. ls de tout ce 
_ qui ne leur eft pas néceflaire. Afuré- 
-ment , fans ces fecours pourroienteils 
fubfifter avec vingt-cinq écus romains 
que la. congrégation . donne pour pen- 
pan annuelle à chaque miflionnaire, 
‘cette fomme valant cent livres de no- 
tre monnoie® Outre ces belles préro- 
Rhéves , ils font encoreautorifés à dire 
la mefle fans avoir quelqu'un pour la 
fervir, à la célébrer en toutes fortes de 
 Ticux & en toute efpece d’habits, à ab- 
foudre tous péchés , à fe dévaifer com= 
me ils veulent , à avoir des efclaves > à 
acheter , 2 RE à prêter & à em- 
 -prunter à intérêt. Malgré tous ces pri- 
vileges dit Chardin, ces bons peres 
ont très-peu de faccès dans toute. la 
| Géorgie. 

Ils virent d’abord pe eux ‘beaue 
coup. de peuple attiré par la nou- 
veauré & par une petite mufique de 
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quatre à cinq voix, d’un luth & d'une 
épinette, mais la foule cefla bientôt; 
& il ne vient plus aujourd’hui à leur 
églife que cinq ou fix pauvres gens à 
qui ces miflionnaires font gagner quel- 
que chofe. L'école qu'ils tiennent efE 
fréquentée par fept ou huit petits gar- 
çons miférables , que le defir d’être 
nourris y fait venir bien plutôtquece- 
lui d’être inftruits dans la religion ca- 
tholique. Ce qui s’oppofera toujours à 
la converfion des Géorgiens , c'eftqu’ils 
ne croient pas que les Capucins foïent 
bons chrétiens , parce qu’ils font d'Eu- 
“rope , & qu'ils ont appris que dans 
leur pays ils ne jeünent pas comme 
eux ; pratique que ces fchifmatiques 
répardent, ainfi qu'ils l’obfervent eux- 
mêmes, comme le point le plus eflen< 


tiet de la religion chrétienne, 

PEurLEs DE KARDUEL. 

Si lon s’en rapporte à Chardin, le 
fang de Géorgie eft non feulement 
le plus beau de lorient, mais de 
4 ! C1 * S e 3 e # 
Jun: vers ; je ny fai pas remarqué , 
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dit ce Voyageur , un vifage laïd 
_ parmi l’un & l’autre fexe, mais jy 

en ai vu d’angéliques. La nature à 
répandu fur la plupart des femmes des 
rene fi attrayantes, des agrémens fi 
_ féduifans, que je tiens pour impoffble 
. qu'on puifle es voir fans lesaimer. Un 

peintre, avec l’imagination la plus vive, 
_ ne pourroit donner à fes figures un vi- 
fige plus charmant , une taille plus 
_ dégagée & plus parfaite que celle des 
 Géorgiennes. La feule chofe qu'on 
_ pourroit leur reprocher, c’eft de fe-far- 
der fans goût & fans intelligence, & 
. cet ufage eft le plus grand ornement 
qu’elles prétendentejouter à leur beau- 
_ té (a). La malpropreté ne regne pas 

parmi elles, ainfi que dans la Mingre- 

lie Les habillemens de l’un & de l’au- 
tre fexe font exaCtement les mêmes 
qu’en Perfe, ainfi que les maïfons & 
_ les logemens des grands feigneurs & 
* des gens riches, | 


#7 


Ta] Tournefort trouvé cet éloge outré; il dit 
| n’avoir pas trouvé ces femmes auffi belles qu’il 


D 
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Rélision. Gouvernement. Finances: 


‘| La religion que profeffent les Géëw | 


‘giens eft celle des Mingreliens, & ils 


ne font pas meilleurs chrétiens que ces 
“derniers, fi cen’eft que ceux-ci jeûnent 


plus ftritement& plus rigoureufement, 
_ font des prieres plus fréquentes. Quant 
aux mœurs & aux difpoñitions des Géot- 
giéns., toutes les relations en font une 
peinture tout - à - fait défavantageufe. 
‘On les repréfente comme des fourbes, 
dés fripons, des traîtres , dés ingrats 
& des menteurs , d’une impudence 


fans égale. L’ivrognerie ; Pimpudi- . 


cité, l'avarice & lorgueil régnent en- 
core dans tous les états ; perfonne 
ne prête que fur gages, & le nioin- 
dre intérêt eft de deux pour cent par 


s’attendoit à les voir, & prend de-f occafion de 
s’infcrire en faux contre les defcriptions que.Îa plus 


Le 


pañt des voyageurs en ont faites, tome:3 » page 156 


MH dit dans un autre enäroit ; qu’il.trouve Char 


din fort exat, mais trop prévenu en faveur des 


| !Georgiennes, page 16$° 
4 chaque 
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chaque mois. Les femmes font auffi 
vicieufes que les hommes, &:il y à ap- 
parence que la diflolution générale des 
mœurs vient de leur pañlion pour le 
plaifir, & pour les plus honteufes 
débauches. 

Une forte de gouvernement féodal 
ft établi ici comme en Mingrelie, & 
la nobleffe exerce fes droits avec la der- 
niere tyrannie. Le Prince , quoique 
Mahométan, nommele Patriarche & a 
toutes les prélatures , qu’il remplit de 
fes parens. Les gentilshommes s’arros 
gent le même pouvoir dans leurs ter- 
res , non feulement en donnant les bé 
néfices, mais encore en emprifonnant 
_ & en puniffant les gens d’éplife avec 
autant de févérité que leurs ferfs.: 

Ils font travailler ces eccléfiaftiques 
à toutes fortes de corvées, leur enle- 
vent leurs femmes , leurs enfans pour 
les vendre aux Turcs. Le Prince & 
. les feigneurs de Géorgie, ainfi que 
ceux d'Arménie, font depuis long- 
. temps dans l’habitude d’abjurer l’évan= 
_ gile, & de prendre le turban toutes les 
… fois que leur intérêt , les Turcs ou les 


Tome VII L 
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Perfans exigent ce facrifice : que fe 
doit-on pas attendre de gens qui n'ont 
ni moeurs nireligion. Sn vee 
. Cette :nobleffe ne croit pas fe dé- 
grader à exercer lés fonétions debour- 
reau : au contraire, les gens de qua- 
lité, dit Tournefort, s’en font un hon- 
neur, & c’eft un titre glorieux pour 
les familles : on s’y vante d’avoir eu 
plufieurs bourreaux parmi fes ancêtres; 
& on fe fonde fur ce principe ; qu'il n’y 
a rien de plus noble que d'exécuter la 
juftice fans laquelle on ne fçauroit vi- 
vre en füreté. , 
Les revenus du Prince confiftent en 
une penfon de trois cent tomans (a) » 
qu'il reçoit de la cour de Perle, & 
en pareille fomme que lui rapportentles 
douanes & les entrées fur les vins & 
eaux-deivie, Outre cela, chaque feu 
Jui paie.un mouton par an, Ce qui peut 


A 


aller à quarante mille. Il leve aufli des 
tributs ‘en beurre, en vin, en cire & 


_en toutes les denrées du -pays. Les 


2: è 2 


(a):Le toman vaut so livrés de notre mon 
RoOice 


nn 
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Géorgieris, ainfi que les Arméniens, 
paient encore au Roi de Perfe une ca- 
pitation de fix abaflis’par tête, mal- 
gré les faucons & les efclaves des deux 
fexes que le Prince de Géorgie eft obli- 
g£ d'envoyer chaque année à Kpahans 


Origine du nom des Géorgiens, & pré- 
cis des revolutions arrivées dans le 


Karduel. î 


Les Géorgiens he fe donnent point 
d’autre nom que celui de Carthueli, 
& l’on croit que celui de Géorgiens 


_ vient du mot Georgi, qui fignifie la- 


À 


bouréur , fous lequel Pliñe & Pompo= 
hius Méla parlent des peuples de l'I- 
érie & de PAlbanie qui forment la 
Géorgie actuelle, ue 
L'hifloire ne nous apprend rien des 
ancêtres de ces peuples. On fçait feux 
lemeñt qu'ils aävoient des Rois très. 
puiflans qui fe déclärereñt pour Mithri- 
date & Tigrane fon gendre, lorfque 


… Lucullus vint leur faire la guerre. Plu= 


tarque ôbferve qu’ils navoient jamais 
été foumis jufqu’au temps de Pompée, 


Lij 
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qui s’avança jufqu'à trois journées de 
la mer Cafpienne, & qui conquit tout 
le pays compris entre le Kur.@.1 
Caucafe. Dion rapporte que PEmpe- 
reur Claude rendit enfuite Plbérie à un 
de fes Rois appellé Mithridate, lequel 
fut tué & dépoñédé par fon frere Pha- 
rafmane ; mais tous ces faits ne font 
pas plus intéreffans que le récit de 
Conftantin Porphyrogenete, qui rap- 
porte que la famille des Princes Géor- 
giens prétendoit defcendre de David 
&e de Betfabée, & qu’un de leurs an- 
cêtres , nommé David, quitta Jéru- 
falem pour aller s'établir en Géorgie, 
où il forma un royaume puiffant. L’hif- 
croire moderne nous offre des détails 
plus certains fur les révolutions que 
éetre contrée a effuyées depuis deux 
fiécles; & M. Peyflonel, qui les a 
donnés , mérite toute notre créance, 
On peut confulter fon ouvrage que 
nous avons déjà cité fifouvent; nous 
ne nous occuperons que des événemens 
de notre fiécle.e Un Prince, nommé 
Vachtan , ayant pris poffeffion du Kar- 
duel & de la vice-Royauté de la Géor-= 
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gieen 1719, trouva un ennemi fi for= 
midable dans Mehemet Kouli-Kan, 
alors Roi de Caket, qu’il implora Paf- 
fiftance des Turcs qui s’emparerent de 
fon gouvernement, & le remirent à 
Bakar, fils de Vachtan , à condition 
qu'il embrafferoit le Mahométifme. Ba- 
kar ne jouit que peu de temps de fa 
vice-royauté fous la dépendance des 
Turcs ; voyant qu’il n’avoit aucune 
autorité , & qu’elle étoit toute entiere 
entre les mains du gouverneur Turc, 
il renonça au Mahométifme & fe retira 
dans des gorges , où il fit pendant quel- 
que temps une réliftance inouie. Forcé 
de céder enfin, il pañla en 1724 en 
Ruffie avec toute fa famille. Dix ans 
après , Nader Cha étant entré en 
Géorgie avec une armée formidable, 
à laquelle s’étoit joint T'eimouras , frere 
de Mehemet Kouli-Kan , qui lui avoit 
fuccédé dans la principauté de Caket, 
les Turcs furent entiérement chaffés 
du Karduel, & ce petit royaume ren- 
tra fous la dominarion de la Perfe. N2- 
der Cha déclara Teiinouras, qui lui 
avoit rendu de grands fervices, viceroi 


Li 
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de toute la Géorgie, &ce Princeprit 
poñeflion de cette dignité en 1740 > 
& vivoit encore à Ref en Pannée 
1753 ; avec la réputation , dit M. 
Peyflonel , d'homme fage , de bon 
_ Prince, de pere tendre » de général 
habile, & entiérement occupé de la 
gloire de fon fils Heraclius qui depuis 
a occupé quelque temps le trône de 


Perfe. 


xs 
ETES 
SA 


BE UP E ES 
DU MONT: CAUCASE, 


= Nous ne devons pas oublier de par- 
ler ici des peuples quihabitent le mont 
Gaucafe , fans être ni Géorgiens ni 
Arméniens ,; ni foumis à aucune ef= 
pece de gouvernement. Ce font des 
montagnards auxquels on a donné dif= 
férens noms, & qui habitent dans des 
pays-couverts. de bois, & affreux par 
eur fituation.: On diftingue les Sua= 
mis, les Abcaffes , les Allains, les Zi 
gues & les Caracholis. Comme le pays 
de ces fauvages n’a jamais: été fréquens 
té, on n’a aucune connoïffance de fes: 
productions, non plus.que de la façon 
de vivre de ces peuples. Tout ce que: 
Pon fçait à ce fujet ; c’eft que les Suanis 
font les plus civilifés. Fls touchent à la 
principauté d’Imirette, où ils viennent 
par troupes au commencement de l’été 
pour louer leur induftrie & travailler 
la campagne. La récolte faite , ils sem 
Liv 
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portent en paiement des chaudrons, du 
fer , des toiles , des draps, du fel, enfin, 
tout ce qui eft néceffaire à leur entre- 
tien. Dans lhiver , ils viennent appor- 
ter des fommes de bois aux habitations 
des Géorgiens , & remportent de même 
des marchandifes pour leur falaire. Le 
P. Lamberti nous les repréfente come 
me des gens d’une grande taille, bien. 
proportionnés ; braves & vigoureux » 
mais laids de vifage , & d’une malpro- 
preté très-dégoûtante. Ils trouvent 
dans leurs pays tous les alimens dont 
ils ont befoin , & ce r’eft que pour avoir 
des habits & toute forte de mercerie & 
d’uftenciles qu'ils vont travailler en 
Géorgie. Leurs occupations ordinaires 
eft la chafle ; quelques-uns entretien- 
nent aufli des troupeaux. 

Les Abcafles, qui habitent la partie 
feptentrionale du Caucafe, font auf 
bien faits que leurs voifins ; mais d’une 
figure agréable avec un beau teint, un 
tempérament robufte , & une adrefle 
finguliere à tout ce qu’ils entrepren- 
nent. Îls ne vivent que de chafle, de 
leitage comme les Tartares, & ont une 
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averfion très grande pour le poiffon. Ils 
entretiennent des troupeaux nombreux 
: auxquels leur pays, qui eft agréable & 
coupé par des colines fertiles, fournit des 
paturages abondans.Ils fe raffemblent au 
nombre de quinze ou vingt familles , & 
… choïfiflent le fommet de quelques colli- 
nes pour y drefler leurs cabanes. En- 
fuite ils environnent ce lieu de haies & 
de foflés pour n'être point furpris de 
leurs voifins, ou de leurs compa- 
triotes, qui fe font une occupation 
de s’enlever leurs femmes, leurs enfans 
les uns aux autres pour les vendre aux 
Turcs , chez lefquels les efclaves Abcaf 
fes font fort eftimés à caufe de leur 
adrefle & de leur beauté extérieure. Il 
ne faut chercher dans tous ces peuples 
du Caucafe ni loix ni religions , ni rien 
qui annonce un culte établi. Chacun, 
_ à cet égard, fuit fes lumieres , & fe con- 
duit par les principes de l’intérêt per- 
_fonnel, plutôt que par ceux que die 
la raifon & l’équité. 

On retrouve ici envers les morts les 
mêmes ufages qu’on a vu pratiquer par 
les Tungufes dans la as On met 
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le cadavre dans un tronc d’arbre creufés. 
on fufpend cette efpece de bierre aux. 
plus hautes branches d’unarbre, &ony 
attache aufi les armes, les habits du, 
défunt ; fon cheval n’eft pas oublié : & 
dans l’idée de le lui envoyer , ils le font 
courir auprès de larbre fur lequel re- 
pole le cadavre jufqu’à ce qu'il créve ». 
& alors ils l’attachent au tronc du même 
arbre. 

Les Alains, les Zigues & les Cara- 
cholis, ou Karakirgues, menent une vie 
femblable à celle des Suanis & des. 
Abcañles ; raifon pour laquelle nous. 
n’en parlerons pas. | 
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DES USBEKS. 


: INTRODUCTION. 
Exxee le pays des FR eques y 24 


nord, l’fnde & la Perfe au fud, le 

ibet à lorient , & la mer Cafpienne à 
Poucft, régne un long efpace de terre 
gi s'étend à l’oueft depuis le grand Kobi 

clert au nord.oucft de la Chine juf- 
qu'à la mer Cofpienney Cet ce qui 
comprend le pays des”Ufbeks, c’eft- 
à-dire, le royaume de Karazm , la gran 
de Buckarie & le Turk.ftan. 

Ce pays , dont nous avons promis 
la defcription dans notre troifieme vo= 
Jume ( pag. 230) , ayant été très- 
rarement vifité par les Européens , on 
n’en connoiffoit guére que l’exiftence, 

L y; 
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jufqu’à Pauteur des notes fur l’hiftoire 
généelogique des Tartares. Mais cer 
écrivain, qui a fait tant de figure dans 
nos volumes précédens, a donné des 
éclairciffemens fur cette région. Cette 
fource nous a fourni de bons maté- 
riaux, eny joignant quelques circonf- 
-tances qui fe trouvent dans les voyages 
du pere Avril, de Chardin, dans la 
defcription des pays aux environs de 
la mer Cafpienne, inférée dans le 
feptiéme volume des voyages au nord; 
dans l’hiftoire générale des voyages, & 
dans la defcription de Pempire de Ruf- 
fie par M. de Stralhenberg. 
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Cevre région eft divifée en trois 
grandes parties féparées l’une de l’au- 
tre par linterpofition d’un défert qui 
_ eft formé par des branches du grand 
Kobi ; elles font connues fous le nom 
de Charafm ou Karazm de grande & 
petite Buckarie & de Turkeftan. Nous 
avons parlé de cette derniere qui ap- 
partient aux Calmouques dans le troi- 
fiéme volume de cet ouvrage. Il n’eft 
plus queftion que de faire connoître le 
Karazm & la grande Buckarie, lune 


_ & Pautre habitée par les Tartares Uf- 


beks. 
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ROYAUME 
DE KARAZM. 


Sa fituation ; fon étendue. 


CE pays; qui formoit anciennement 
un royaume particulier, porte le nom. 
de Karazm dès le temps d'Héro- 
dote ( &), puifque cet hiflorien & Pto- 
lomée , après lui, ont parlé de Khoraf- 
mia. Dans l’état où. il eft aétuelle- 
ment ,. il peut avoir cent foixante de 
nos lieues du nord au fud, & cent 
vingt de left à Poueft. Il confine au: 
couchant à la mer Cafpienne ; au nord, 
au Turkeftan & au pays des Calmou- 
ques ; à lorient, à la grande Bucka- 
rle ; au midi , à la province de Cho- 
rafan , appartenante à la Perfe, dont 
il eft féparé par des deferts d’une 


[a] Hiftoire générale des voyages , tome 7: 
page 144: | 
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grande étendue, & par lariviered’A- 
nin qu'il ne faut pas confondre avec 
l'Am , fleuve de la Mongalie dont 
nous avons parlé ci-devant. 
Engénéral, le Karazm eft fitué dans 


un defert fabloneux dont il eft envi- 


ronné, ou plutôt n’eft lui-même qu’un 
defert entremêlé de montagnes & de 
plainestrès-fertiles, par-tout où elles. 


{ont arrofées de lacs & de rivieres.. 


M, 4 


On ne dit rien des productions de ce 


pays» .fi ce n’eft qu'on nous apprend. 


qu’il a en quelques endroits d’excel- 
lens pâturages, des campagnes où l’on 
cultive le riz , &’autres où croît fort 
bien Ja vigne, où Pon tire du vin paf- 
fablement bon , & où l’on trouve d’ex- 
cellens melons qui fe confervent juf- 


| qu’en hyver LL QUE lon tranfporte à 


Péterfbourg pour la cour de Ruflie.. 


L'auteur des notes fur lhiftoire des 


Tartares, rapporte qu’on cueille ces. 
melons encore verts, & qu'ils mürif 
fent après être cueillis. 


La fertilité de cette région lui vient: 
d’un grand lac & de trois rivieres , 
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Suivant la carte de l'empire Rufien 
par Kyrillow, ce lac, qui porte le 
nom de lac d’Aral, a prefque la même 
forme que la mer Cafpienne ; mais il 
n’a que foixante lieues du fud au nord , 
& vingt-cinq ou trente de l’eft à Voueff. 
Ses eaux font extrêmement falées, & 
nourriflent les mêmes poiffons , & 
avec la même abondance que la mer 
Cafpienne. Il reçoit les eaux de diffé- 
rentes rivieres, fans cependant être {u- 
jet a aucun débordement , & fans avoir 
aucun canal vifible par où il paroifle 
fe décharger de toutes les eaux qu’il 
reçoit. Les Tartares, qui habitent fes 
bords, tirent un double avantage de 
ce lac. Le premier, d’y faire des fai- 
gnées pour arrofer leurs terres, & le. 
fecond, de trouver dans l’intérieur de 
ces canaux , lorfque les parties aqueu- 
fes font entiérement defléchées ; une 
croute de fel cryftallifé : c’eft ce qui 
en fournit le Karazm & le Turkeftan. 
La . que les Ufbeks & les Per- 
fans nomment Amü, eft POxus fi fa- 
meux dans lhiftoire ancienne. Elle pro- 
duit en abondance toutes fortes de 


Du KARAZu. 257 


. poiflonss &, fil’onen croit notre au- 
teur, lunivers n’a rien de plus char- 
mant que fes bords. C’eft là qu’on voit 
croître ces melons dont on vante fi 
fort l’excellence, & plufieurs autres 
fruits délicieux qui fe tranfportent aux 
Indes & dans la Ruffie. 

Le Khefel, que les Ufbeks nom- 
. ment Khefil, & le Sir appellé Daria 
par les Rufles, ne font remarquäbles 
_enrien, finon que le premier qui fe 
_ déchargeoït dans la mer Cafpienne, 
tombe actuellement dans le lac d’Aral, 
_ & que le dernier a été l’occafion de 
Ja perte de trois mille Rufles maffa- 
 crés par les Ufbeks. Nous donne. 
rons le précis de cette défaite ci-après. 
. Nous avons à parler actuellement des 
_ villes du Karazm & des peuples qui 
Phabitent. Be 
Notre auteur divife le pays de Ka- 
_razm en dix-huit ou vingt provinces, 
dont le détail n’auroit rien d’intéref- 
 fanr. Urgens, capitale de tout ce 
royaume, eft fitué dans une prande 
plaine, au nord de la riviere d’Amà, 
à quarante lieues du rivage oriental . 


“8 
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de la mer Cafpienne, fous le trente: | 
neuviéme degré cinquante minutes de: 


latitude. Cette ville a été confidérab'e 
dans les fiécles pañlés; mais depuis 
qu’elle eft tombée entre les mains 


des Fartares , & que le bras de’ 


 PAmü, quibaïgnoit fes murs, à pris 
un autre cours, il ne lui refte plus de 
fon ancienne fplendeur que l'apparence: 
d’une grande ville. Sa circonférence 


\ 


eft d’une grande lieue , &c fes murs: 


font de briques cuites au foleil. Si. 
Fon en excepte les mofquées & le chà 
teau bâtis de brique , tous délabrés & 


tombant en ruine, les autres éd.fices ne: 


font que de mauvaifes cabanes de terre... 


L’unique partie de cette ville qui fois 
entretenue avec un peu de foin, efË 
une grande rue qui en fait le centre» 
& dont une partie fert de bazar où les: 
marchands éralent leurs marchandifes :: 
ce qui fait qu'elle eft couverte en cet: 


endroit pour garantir les marchandifes 


de la pluie. Quoique les droits qui fe: 
paient à Urgens ne foïent que de trois: 
pour cent, le commerce y eft cepen-: 
dant peu confidéable aétuellement . 
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parce que les marchands ne trouvent 
pas de fûreté parmi les Tartares Ma- 

 hométans, ni pour leur perfonne, ni 
pour leurs richefles , & qu'il arrive 
_fouvent que les exactions accidentel- 
les qu’ils fupportent, vont plus loin 
que la valeur des marchandifes. On 
| peut juger par la peinture miférable de 
cette capitale; fi les autres villes du 
-Karazm, qu’on trouve nommées dans” 
 l’hifloire des Tartares, méritent feu= 
lement d’être citées. La plus confidé- 
table de toutes ; après Urgens, eft 
celle de Chajuk, vers la grande Bu 
 karie, fous le quarantième degré qua= 
_rante-cinq minutes de latitude. 


HABITANS 


pu RoyAUME DE KARAZM 


Leurs mæurs ; leurs ufages. 


_Lauteur , qui nous fert de guide; 
 difingue trois fortes d’habitans dans 
le royaume de Karazm : les Sartes 


Les Turkmans & les Ufbeks. Il ob= 


S 
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ferve que les Sartes, qu font les plus 
anciens habitans du pays, tirent leur 
fubfiflance de leurs beftiaux & de la- 
griculture (a). Les Turkmans ou Tur- 
comans , ainfi que nos hiftoriens les 
appellent, tirent leur origine du Tur- 
keftan. Dans l’onziéme fiécle ils fe fé- 
parerent des Kauklis, avec qui ils ha- 
bitoient ce pays, dans la vue d’aller 
chercher fortune ailleurs, & s’établi- 
rent dans le Karazm longtemps avant 
les T'artares- Usbeks. Ils s’étoient di- 
vifés en deux troupes , dont lune 
ayant fait le tour de la mer Cafpienne 
par le nord , alla s’établir dans les par- 


ÉD R  RODRE NA RE e 

(a) Les Sartes paroïflent avoir beaucoup de ref. 
femblance avec les habitans naturels de la grandé 
& de la perite Buckarie; & l’auteur auroit bien fait 
de s’expliquer à ce fujet, foir en nous apprenant 
fi ce n’eft qu’une même nation, foit en nous in- 
diquant en quoi ces deux peuples différent. M. de 
Straihenberg aflure que les Sartes, qu’il appelle 
Sertes ou Bukares indifféremment, habitent le pay, 
des Usbeks , la perire Bukarie , & qu’enfin ils 
font partagés en trois clafles , les vaflaux , les 
bourgeois, les commerçans. Defcriprion de l’em- 
pire Rujfien, tome 2, page 16e 
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_ties occidentales de l'Arménie, qu’on 
_ appelle encore actuellement Turcoma- 
nie ou pays des Turcomans, & def- 
quels les Turcs tirent leur origine, 
La feconde divifion des Turkmans 
s'établit fur les bords de la riviere 
 d'Amd & fur les côtes de la mer Cafe 
pienne. C’eft de celle-ci dont il eft 
queftion ici. Ces peuples font grands, 
_ robuftes, & reflemblent: beaucoup aux 
 Tartares par la figure & les habille- 
mens, [ls vivent du produit de leurs 
troupeaux ; lhyver ils habitent les 
villes & les villages qu'ils ont fur le 
bord de l’Amù & vers les côtes de 
_ la mer Cafpienne ; lété ils campent 
dans des lieux qui leur offrent de l’eau 
& de bons pâturages. Leur religion 
eft le Mahométifme, avec la différence 
que ceux qui font établis dans le pays 
d’Aftrabath dépendant de la Perfe, 
_ ont de la feéte des Chias, & que les 
autres profeflent celle de Sunni; au 
 refle, les uns & les autres n’ont pas 
_ la religion fort à cœur, En général, 
ils font d’un caractere turbulent, &ce 
_ n’eft qu'avec peine qu'ils fupportent le 
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joug des Tartares.Ils font braves comme 
eux , excelléns homes decheval , mais 
moins adonnés au pillage. Comme ils 
font foumis aux Usbeks par droit de 
conquête, ils leur paient un tribur, & 
fouffrent bien des vexations de {a 
part de ces maîtres tÿranniques ; mais 
la branche des Turkmans , qui vit 


fous la domination de la Perle, eft. 
traitée avec bien plus de douceur. Les 
uns & les autres font compolés d'en=. 


viron cent imille familles. Îls font di- 
vifés en tribus, comme tous les T'ar- 
_œares dofit nous avons parlé, & font 
gouvernés de la même maniere paf 
leur Taiska & leurs Murfes , qui ont 
es mêmes prérogatives que parmi les 
autres nations. 


TARTARES - UsBEKks. 


Leurs mœurs , leur gouvernement. 


Le nom d’Usbéks, qu'of donne : 


indifféremment aux Îartares du Ka- 
pain @ à ceux de la grande Buka- 
tie, leur viént, fuivant Abulghazis 
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kan, d'Usbék un de leurs Kans. Cet 
ufage de prendre le nom d’un prince 
pour lui témoigner laffe@tion générale 
de fes fujets, à toujours été en hon- 
neur parmi les habitans de Tartarie, 
6 nous avons remarqué que le nom 
de Tater n'avoir pas eu d’autre fource. 

Le corps des Usbeks , tant du 
royaume de Karazm, que de la gran= 
de Buckarie, eft compofé de quatre 
tribus qui peuvent mettre aïifément {ur 
pied une atmée de quarante à cinquante 
mille hommes de bonne cavalerie. 
 Aünfi que les Sartes & les Turkmans, 
des Usbcks de Karazm nourriflent 
_ auffi des troupeaux , mais ils ne fe 
bornent pas à vivre du fimple produit 
qu’ils rapportent. Ils trouvent des ref- 
 fourées plus füres dans le brigandage 3 
auf s’y adonnent-ils, autant que les 
faifons le leur permettent, En hyver, 
ils habitent les villes & les villages qui 
_ font au centre du pays. En été, 1ls 
. campent dans des lieux où ils con- 
« noiflent de bons pâturages, mais en 
même temps favorables à leur goût 
Pour -la rapine , cherchant fans céfle 
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loccafion de piller & de détruire. Ils 
font des incurfions continuelles fur les 
‘terres de Perfe & de la grande Bucka- 
rie dont ils font voifins. Les traités 
font un frein trop foible pour arrêter 
leurs rapines , parce que les efclaves 
& le butin qu’ils enlevent dans leurs 
courfes, font leur principale richeffe. 
Ils n’ont aucune connoiflance des arts. 
& des fciences. Leur vie fe pañle dans 
Poifiveté : leurs récréations confiftent 
à fe raflembler en grand nombre, & 
à difcourir enfemble. 

Tout le pays eft divilé entre plu- 
fieurs Princes de la même race, dont 
un néanmoins prend le titre de Kan 
de Karazm , avec une forte d’autorité 
fur les autres , qui n’a que fon habileté 
pour mefure. Sa réfidence eft dans la 
ville d’Urgens ou aux environs, vers 
les frontieres de Perfe. Comme il campe 
pendant l’été fur les bords de PAmu, 
fon camp porte le nom de Chiva; 
Ceft ce qui a fait donner aux Usbeks, 
par les Rufles , celui de Tartares de 
Chiva Ce Kan eft fouverain dans fes 
états , fans aucune dépendance de celui 


de 
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_ de la grahde Buckarie , ni d’aucune au 
tre puüiffance , & il a un confeil com- 
pofé des Murfes, qui partage avec lui 
_ les détails du gouvernement. 
. Ceft dans le pays de Karazm qu’a 
régné Abulghazikan, ce prince hifto- 
rien à qui on eft redevable de lhif- 
toire généalogique des Tartares, Ainfi 
qu’il le dit lui-même, il defcendoit en 
ligne directe de Zingiskan, & étoit 
né à Urgens en 1605. Il fignala d’a- 
bord fa jeunefle par une grande valeur 
& par fon attachement pour {on pere, à 
qui trois de {es freres firent longtemps 
la guerre , & qu’ils eurent l’horrible 
_ cruauté de maffacrer avec un autre de 
leurs freres, après les avoir tenus pri- 
_ fonniers pendant un an. Abulghazi 
… échappa heureufement à leurs cruautés , 
_ mais il ne put éviter la trahifon. Il 
- fut pris ÉMofs, & envoyé en Perfe 
où il refta dix ans dans une cap- 
 tivité , qui n’eut pour lui d’autre ri- 
 gueur que d'être obfervé d’aflez près 

pour l’empêcher de fe remettre en li- 

berté. Il parvint cependant à la recou- 
 vrer, & fe rendit dans le Karazm, où 


Tome VIL 
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il commença à regner en l’année 1643: 
Il ne jouit de la fouveraineré que pen 
dant vingt ans; ils’en démit voion- 
tairement en faveur d’Amufcha Maha- 
met Bayadur-Kan, fon fils, & con- 
facra à la retraite le refte de fa vie, 
qui ne fut pas de longue durée, ayant 
expiré en l’année 1663. | 

Ce fur pendant ce temps qu'il tra: 
vailla à fon ouvrage 3 mais la mort 
Payant furpris avant qu’il eût pu le 
porter à fa perfection , il chargea, en 
mourant, fon fils & fon fuccefleur d'y 
“mettre la derniere main. Aüinfi, tout 
ce qui eft, fubféquent à fon regne, 
vient d’Amufcha Bayadur-Ran, qui 
termine fon ouvrage par ces lignes. 
Moi Amufcha Mahamet Bayadur-Kan , 
Dai mis La derniere main à ce livre &. 
Chajuk en Pan-1076 ( de l'hégire, 
ME pate 1665) appellé Gilan ou 
le Serpent, 6’ j'ai été obligé de- m’ac- 
quitter de cette tâche moi-même , parce 
qu'il. fe trouve fort peu de gens de Let= 
tres dans nos provinces. 

Depuis ce temps ; on fçait par Char 
din que les U:beks ont eu différentes 


 d 
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| guerres avec la Perfe, dans laquel le 
ils font des incurfions fi promptes qu'on 
n'a ni le temps de ies prévenir, ni 
celui de s’oppofer à leur retraite. L'é- 
Ecrivain » qui a donné des notes fur 
_ Phifloire d’Abulghazi, nous apprend 
que la poftérité de ce Prince hiftorien 

| egnoit encore en 1714 dans le pays 
de Karazm, & qu'un de fes petits-fils | 
envoya , en la même année , un mi- 
: niftre à Pétersbourg pour conclure un 
traité d'alliance & de commerce avec 
: Ja Ruflie; mais il ya apparence qu'il 
nefut pas conclu, puifque c’étoit le 
 Kan des Usbeks qui cemmandoit en 
perfonne, en 1719 ; l’expédition con 


tre les Rufles ur les bords du Sir, 


ne 
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CgrTe contrée, qüi paroît com 
prendre la Sogdiane & la Bactriane 
des anciens , avec leurs dépendances, 
eft fituée entre le trente-quatriéme & 
le quarante-fixiéme degré de latitude, 
& entre le foixante & dix-feptiéme & 
le quatre- vingt-douziéme degré de lon- 
gitude. Ses bornes font au nord, la 
riviere de Sir qui la fépare du pays 
_ des Calmouques : à Peft, la petite 
Buckarie dont notre troifiéme volume 
offre la defcription : au fud, la Perfe 
& les états du Grand-Mogol ; & à 
Voueft , le pays de Karazm. Ainfi fa. 
longueur eft du fud au nord de trois. 
cent lieues, & de trois cent cinquante! 
de left à l’oueft. 

Suivant notre auteur , la nature n’a! 
rien refufé à ce beau pays pouren ren-. 
dre le fejour agréable. Les montagnes; 
enferment des mines très-riches. Les: 
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vallées font d’une fertilité furprenante 
_ en toutes fortes de fruits & de lépu- 
mes. L’herbe croît abondamment dans 
les campagnes. Les rivieres font rem- 
plies d’excellens poiffons. Le bois, 
_ qui eff fi rare dans toutes ces contrées, 
_eftici commun en quantité d’endroits ; 
en un mot, c’eft le plus riche terroir 
_ de toute l’Afie feptentrionale ; mais 
tous ces avantages fervent peu aux ha- 
bitans Tartares. La parefle les porte à 
piller & maflacrer leurs voifins, pré- 
_ férablement à employer un travail mé- 
_ diocre à cultiver les bienfaits que la 
nature a prodigués dans leur pays. 


SA D'IPESLON 


_ Ondivife la grande Buckarie entrois 
. grandes provinces. Celle de Buckarie, 
_ proprement dite, celle de Maurenner , 
qui a pour capitale Samarkand & celle 
_ de Balk. Chacune eft gouvernée par 
un Kan particulier , qui dépend de 
celui de Buckarie. 


M iij 
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PROVINCE DE BOKARA. 
Ses villes, fes habitans , leurs ufages. 


La province de Buckarie proprement 
ditea Bokara, ou Boghar pour capi- 
tale. Cette ville eft à vingt journées 
au fud-eft d’'Urgens ;.elle eft fort. 
grande & fortifiée d’un rempart re= 
vêtu de gazons. Elle eft divifée en 
trois parties , dont Pune eft formée. 
par le château du Ran qui y fait fa ré 
fidence ordinaire. La feconde eft coms 
pofée des logemens des Murfes, ofi- 
ciers & autres attachés à la cour. La 
troifiéme, qui eft la plus grande , ren- 
ferme les bourgeois, les marchands 
& tous les artifans. Chaque profeffion 
occupe un quartier à part dans cette 
derniere divifion. Toutes les maiïfons 
parriculieres font de terre, mais les 
édifices publics font bâtis de pierres. 
On prétend que cette ville a donné 
naiffance au fameux médecin Avicenne. 

Bokara eft arrofée par une petite ri- 
vicre dont les eaux ont la propriété 


à 
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d'engendrer aux jambes de ceux qui 
én ufent, des vers longs d’üne aune; 


- qui fe tiennent entre cuir & chair. Ils 


fortenr chaque jour de la longueur d’un 
pouce, & l’on prend foin de les rou- 


. Jer à mefure pour les tirer doucement 


par cette voié; mais s'ils fe rompent 
dans l'opération; Hé malade périt in- 
failliblement. M:lgré cet inconvénient, 
il eft défsndu de boire d’autres l‘queurs 


que de l'eau & du kammès ou lait de 


jument. Ceux qui violent cette loi ; 
font condamnés au fouet dans les pla- 
ces publiques. Hi'y a des oflisiers éta- 


_blis pour veiller à fon exécution , & 


_ äls exercent leur charge:avec la der- 


. niere rigueur. Cette police fevere vient 
_ du chef de la religion, qui eft plus refe 


pecté à Bokara que le Kan. même: 


_ Jenkinfon dit en avoir été témoiñ 


pe 


_ ville. 


: 


Er 


pendant le fejour qu’il fit dans cette 


La province de Bokara renferme en<« 
core trois ou quatre villes qui n’ont 


. rien de remarquable. Elle a appartenu 


4 


0) 


# 


TA 


autrefois à la Perfe ; maïs le zèle de 
la religion Pen a féparée. Quoiqu’els 
Miv 
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les profeflent toutes deux le Mahomé- 
tifme, les Buckariens querellent fans 
cefle les Perfans, parce qu’ils confer- 
vent des mouftaches. Ils ont cette 
méthode en fi grande horreur, qu’ils 
les appellent caffres ou infideles. C’eft 
ce quia porté la province de Bokara 
à fe fouftraire à la domination Per- 
fane , & ce qui entretient perpétuel 
lement la guerre entre ces deux états. 
La fituation de Bokara eft très-favo- 
rable au commerce, & la rend le paf= 
fage des caravanes Rufles à la Chine. 
Les Perfans y apportent aufli diffé- 
rentes marchandifes, & fur-tout des. 
étoffes de laine & de foie. Au refte, 
les marchands courent ici les mêmes 
tifques qu’à Urgens, & cette crainte 
n’eft pas propre à yen attirer un grand. 
nombre. 


PROVINCE DE MAURENNER. 


Cette province avoit autrefois beau 
coup de villes floriffantes , dont la 
plupart font aujourd’hui ruinées entié< 
rement, ou dans une grande déca- 
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dence. La principale eft Samarkand , 
qui eft fituée fur une riviere & dans 


une vallée nommées l’une & l’autre So. 


ga.fous le quarante-uniéme degré vingt 
minutes de latitude, à fept journées au 


nord de Bokara. Quoique Samar- 


kand ait beaucoup perdu de la fplen- 
deur qu’elle avoit dans les fiécles paf 
fés , cependant elle eft encore d’une 
grande étendue, bien peuplée & forti- 
fiée par de gros boulevards de terre. 


 Ony voit plufieurs maifons bâties de 


pierre, dont il fe trouve quelques car- 


_rieres aux environs. Le château, qui 
_fert de réfidence au Kan, eft l'édifice 


le plus fpacieux de la ville; mais au 


jourd’hui que cette province appartient 


au Kan de Bokara, il tombe en ruine. 


Et lorfque ce Souverain vient pañer 

uelque temps à Samarkand, il campe 
15 des prairies voifines de la ville. 
L’académie des fciences de Samar- 


| kand eftune des plus célèbre & des plus 
| fréquentée de tous les paysMahométans. 
_ La petite riviere, qui traverfe la ville, & 


Ÿ: 
À 


# 
fr 


Cal 


qui va fe jetter dans l'Amh, apporteroit 
de grands avantages aux habitans par 
| My 


l 


‘T4 
# 


( 
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les communications qu’elle pourroit leus 
donner avec la Perte.& la Kuffe; S'ils 
avoient l’induftrie de la rendre naviga- 
ble; mais pour faire fleurir le com- 
merce à Samarkand , il lui faudroit 
d’autres maîtres & d’autres voifins que 
des Tartares Mahométans. On prétend 
que cette ville fournit le plus beau papier 
de foie detoute l’Afie, & en effet , il eft 
fort recherché de tous les Orientaux.. 
Le pays produit routes fortes d’excel- 
lens fruits qui paffent dans la Perfe & 
dans les états du Grend-Mogol. 
Parmi neuf à dix autres villes de la 
province de Maurenner, on diftingue 
Otrar , que les Arabes appellent Farab. 
Elle eft célèbre par la mort de Tamer- 
Jan arrivée en1405. Quoiqu'elle {oit 
peu confidérab'e aujourd’hui ; c'étoit 
la capitale du Turkeftan , lorfque ce 
royaume étoit dans un état floriflant: 


(a 


PROVINCE DE BALK. 


C'eft la plus petite des trois divis 
fioss de la grande Buckarie. Elle a fon 
Kan particulier qui en tire un bon re= 
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venu, parce qu'elle eft très-fertile &c 
_ très-bien cultivée. Elle abonde parti- 
 culiérement en foie, dont on y fabrique 
_ de joliesétoffes. Les montagnes ont de 

riches carrieres de lapis, & des mines 
d’or & d’argent, que les torrens en- 
trainent en poudre lorfque les neiges 
viennent à fe fondre. Le 
La ville de Balk, capitale du pays; 
eft bâtie fur les frontieres de Perfe, 
& la plus confidérable de toutes les 
villes qui font poflédées par les Tar- 
tares Mahométans. Elle eft grande, 
belle, bien peuplée, &avec des forti- 
_fications d’une bonne défenfe. C’eft 
dans cette ville que périt, ainfi qu'on 
Va dit , linftituteur de la religion des 
Guebres , le célèbre Zoroaitre. Le 
château du Kan eft un grand édifice à 
’ Porientale , prefqu’entiérement conf- 
‘truit de marbre qu’on tire d’une mon- 
 tagne voilfine. ane les étrangers 
_jouiffent d’une entiere liberté dans cette 
capitale, & que les droits fur les mar 
 chandifes y font très - modiques . elle 
. eft devenue le centre de tout le coms 
_merce qui fe fait entre la grande Bucs 
| M vj 
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karie & les Indes. On compte encore 
cinq à fix autres villes dans la pro 
vince de Balk : elles n’offrent rien 
qui mérite attention. 

Les Usbeks, qui obéïffent au Kan 
de Balk , font les plus civilifés de toute 
Jeur nation , & vraifemblablement ils 
doivent cet avantage à la fréquenta- 
tion qu’ils ont avec les Perfans & les 
Indiens. Mais filon excepte Pinduftrie 
& le goût du travail, qui font un peu 
plus communs parmi eux que chez les 
autres nations Tartares, il n’y a nulle 
différence pour la religion & pour les 
ufages, & ils ne font pas moins livrés 
que les autres au vol & au pilage. 

Le Kan dé Balk eft abfolument in 
dépendant, & c'eft uniquement à la 
jaloufie des princes voifins qu’il eft re-. 
devable de la confervation de fes états. 
S'il eft attaqué d’un côté ; il eft für: 
d’être fecouru de l’autre, par la crainte: 
d’avoir un voifin trop puiffant &c par-là: 
dangereux. | 
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HABITANS 
ss LA GRANDE BUCKARIFE. 


Outre les Ufbeks qui forment la 
nation dominante dans la grande Buc- 
karie, cette province a fes habitans 
naturels qui portent le nom de Taj:k 
ou Buckariens Ce mot de Tajik eft 
un terme de mépris que les Ufbeks 
ont donné à ces peuples, & qui figni- 
- fie citadin ou bourgeois, parce qu’ils 
ne fe mêlent jamais de guerre , & 
qu’ils menent une vie tranquille & la- 
borieufe , profeffant tous le commerce 
ou les arts méchaniques. Tout ce que 
nous avons dit des Buckariens, qui ha= 
bitent la petite Buckarie, convenant 
également à ceux-ci, il feroit inutile 
de tranfcrire cette defcription, on peut 
y avoir recours. 

Les Tartares Ufbeks de la grande 
Buckarie n’ontrien quiles diftingue de 
ceux dont nous avons parlé. Nous 
ajouterons feulement ici que les fem- 
mes afpirent auffi à la gloire militaire, 
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& ne font pas moïns amies de Mars 
que de Vénus. Elles vont fouvent à la 
guerre avec leurs maris, armées, aïnff 
qu'eux , de cotte de mailles & d’un 
petit bouclier , & s’expofent aux coups 
avec la même bravoure ; la plupart 
font très-bien faites, & ne manquent 
pas plus de beauté que de courage. 
Peut-être eft-ce cet ufage qui a donné 
lieu à La fable des Amazones, dont les 
anciens ont débité tanr de fables avec 
admiration. 128 Le 
Nous ne parlerons pas de la fuc- 
ceffion des différens Kans qui ont ré- 
gné à Bokara & à Balk. On n’a des 
connoiffances fur ce fujet que jufqu’en 
1658, & les hiftoriens Perfans font 
peu d’accord avec Abulghazi. On peut 
confulter Pouvrage de ce dernier, ainft 
que les extraits que nous ont donné 
Texeira & d’Herbelot, le premier 
dans fon hiftoire de Perfe , & l’autre 
dans fa bibliotheque orientale. 
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LES 
DU TURKESTAN. 
S4 TOPOGRA PHIE. 


LE nom de cette contrée fignifie 
ays des Turcs. Les Arabes & les 
on lui donnent celui de Turan, 

qu’ils font venir de Tur, fils d’un Roi 
_ de Perfe de la premiere race; mais 
les Turcs & les Tartares, fur-tout les 
: Mahométans, aflurent que le nom de 
- Furce vient de Turk, fils aîné de Ja- 
phet, qu’ils regardent comme le pere 
commun de tous les habitans de la 
grande Tartarie , où les Turcs ont 
pris leur origine. me: 

Le Turkeftan eft borné au nord par 
la riviere d’Yemba & par des monta- 
gnes qui ne font que des côteaux en 
cet endroit. À left par les pays qu'ha- 
bitent les Calmouques, au fud par le 
royaume de Karazm, & par une par- 
tie de la grande Buckarie à Pouefts 


280 Mélanges intéreffans, &c. 
‘enfin par la mer Cafpienne. Sa lon- 
gueur eft d'environ cent vingt lieues 
& fa largeur de cent. Ses bornes font 
aujourd'hui fort reflerrées en compa- 
raïfon de ce qu’elles étoient avant 
linvafon de Gengiskan. On ne con- 
noît que deux rivieres confidérables 
dans ce pays, le Sir & l’Yemba. La 
premiere ef cette fameufe riviere con- 
nue des Arabes fous le nom de Sihan, 
& des Grecs fous celui de Jaxartes. On 
voit plufieurs villes bâties fur fes bords 
qui font très-fertiles.Le Sir tombe dans 
le lac d’Aral, après un cours d’environ 
cent cinquante lieues. C’eft cette ri- 
viere qui donna lieu à la malheureufe 
expédition des Ruffes , dont nousavons 
promis un précis. 

. Pierre le Grand , feignant d’être bien 
informé qu’on tiroit beaucoup d’or de 
la riviere de Sir ,; mais dans le fond 
n’ayant d'autre defir que de faire fleurir 
le commerce ; il prit dans fa feinte per- 
fuafion , les raifons de faire des établif- 
femens fur cette riviere qu’il prévoyoit 
devoir lui ouvrir une communication 
sûre avec les Etats de l’Afie Méridio- 
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nale , parce qu’il fuppofoit qu’elle fe 
déchargeoït dans la mer Cafpienne. 
Pour tenter l’exécution de fon projet, 
il donna ordre à des perfonnes enten- 


dues dans la marine, d’accompagner 


les Cofaques du Jaik dans leurs expé- 
ditions fur les côtes de la mer Cafpien- 
ne , pour découvrir l’embouchüre du 
Sir , que les Ruffes appellent Daria. Ces 
commiflaires ne trouvant aucune ri- 
viere confidérable qui fe déchargeët 
dans la mer Cafpienne, que celle du 
Khefel, dont nous avons parlé ci-de- 
vant , ils en conclurent que c’étoit celle 
qu’ils cherchoient , d'autant plus que 
les Cofaques affuroient qu’elle fe nom- 
moit Daria ne fçachant pas que parmi 
les Usbeks Daria eft un nom appellatif 
qui fignifie riviere. Ils fe bornerent 
donc à fonder l’entrée du Khefel , & re- 
. tournerent faire leur rapport à la cour 
de Rufie, après avoir pris toutes les 
précautions néceflaires pour reconnof- 
tre cette embouchure. 

En 1719, le Czar envoya par la 
voye d’Aftracan , le brigadier Bec- 
kowitz, avec un corps de 2600 hom- 
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mes, pour fe mettre en pofleffion de 
Pembouchure reconnue en ÿ bâtiffant 
un fort. Mais les Tartares ayant 
pris de l’ombrage de ce qu’on étoit 
venu diverfes fois reconnoître la ris 
viere de Khefel , & remarquant par 
les différens canaux qu’ils faifoient à 
cette riviere pour arrofer leurs ter 
res qu’il ne feroit pas difficile de dé- 
tourner fon cours & de le diriger dans 
le lac d’Arat, fitué beaucoup plus bas 
que le Khefel, îls s’arrérerent à cette 
obfervation ; & la mirent à profit en 
conduifant cette riviere dans le lac d’A: 
ra, par trois bras qu’ils lui creuferent. 
Beckowitz arriva quelque temps après 
cette opération par la mer Cafpienne, 
& trouva l'embouchure du Khefel à fec. 
Cependant pour exécuter les ordres 
de l'Empereur, il débarqua fes troupes 
& fe mir à bâtir des forts, autant qu’il 
étoit poffible dans un terrain des plus 
f:blonneux. À peine étoïient-ils capables 
de quelque réfiftance , lorfque les Uf 
beks de Karazm, que les Rufles ap- 
pellent Tartares de Chiva, vinrent fon: 
dre en grañd nombre fur ce nouvel éta- 
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bliffement. Beckowitz fit une fi belle 
défenfe, que le Kan T'artare défefpérant 
de le vaincre par la force eut recours à 
la rufe. À cet effec, il lui fie dire fecre= 
tement qu’au fond du cœur il étoit fine 
cerement attaché aux Rufles, & qu’il 
ne defiroit rien avec plus d’ardeur , que 
de les voir établis dans fon voifinage; 
mais qu'il fe rouvoit obligé de s’op- 
poler à leur entreprife, pour fatisfaire 
les Princes, fes parens & fes voifins, 
Que leur réfolution étoit de faire le len- 
demain un dernier effort, & que s'il 
n’avoit point de fuccès , il tenteroit de 
les faire accéder à un accommodement, 

Le Kan avoit fait faire déià les mê= 
mes proteftations à la cour de Ruffie, 
c’eft ce qui ne laifla aucune défiance à 
Beckowitz fur la fincérité de celles-ci, 
Les Tartares ne manquerent pas le jour 
fuivant de renouveller leur attaque avec 
tant de vigueur que la plupart combat- 
tirent à pied contre leur ufage. Mais 
ayant été repouflés , le Kan envoya deux 
de fes murfes au général Ruffe pour en- 
trer en conférence. Beckowitz qui avoit 
été choifi pour cette expédition , parce 


+ 
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qu’il entendoïit la langue Tartare, de- 
manda que les trois faignées qui avoient 
été faites au Khefel , fuffent rebouchées 
& qu’il reprit fon ancien cours, Les 
Tartares répondirent que ce travail étoit 
_impraticable par la grande impétuo- 
fité des eaux, Beckowitz propofa de 
s’en charger avec fes troupes, pourvu 
qu’on lui donna des Gtages. Comme 
c’étoit précifément ce que le Kan de- 
firoit , on fut bientôt d'accord. Le gé- 
néral Rufle laiffant une partie de fes 
gens pour la garde des forts , fe miten 
marche avec le refte. Mais les Gtages 
qui devoient auffi lui fervir de guide, le 
menerent par des déferts où il ne trouva 
que Peau croupiffante qui manqua au 
bout de cinq jours. Dans cette extré- 
mité fes guides lui propoferent de di- 
vifer fes gens en différentes troupes qui 
fuivroient des routes féparées pour trou- 
ver plus facilement les fecours qui leur 
manquoient , il fut obligé de fuivre ce 
confeil, quoiqu'il en vit clairement le 
danger. En effet, les Tartares vinrent 
fondre fur les Ruffes qui s’étoient féparés 
en petits corps, maflacrerent Beckowitz 
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ainfi qu'une partie de fa petite armée, : 
& enleverent le refte pour lefclavage. 
Ceux qui étoient demeurés pour la 
_ garde des forts, retournerent bien vite 

à Aftracan, 

L’Yemba , la feconde riviere du 
Turkeftan, quoique très-peu profonde, 
eft remplie de toutes fortes d’excellens 
 poiffons & bordée par des campagnes, 

dont on vante la fertilité & lafpeét. On 
ne trouve fur fes bords , ni villes, ni 


. villages, mais feulement des huttes & 
des tentes de Tartares, 


DIVISTON 


BP USE UR RES LAN, 
SES HABITANS. 


Tout le Pays compris fous le nom 
de Turkeftan , eft divifé en deux par- 
ties. Celle de l'EfT , qui eft occupée par 
les Karakalpaks ou les Mankats & celle 
.  del’Oueft, qui a pour maîtres les Kafat- 
 kis ou T'artares de la horde de Kaftkia, 


\ 
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FARTIE OCCIDENTALE 
pu ToRkESTAM 


La partie Occidentale a pour capitale 
la ville de Turkeftan, qui l’eft auf de 
tout le pays , & où le Kan des Kara- 
kalpaks fait fa réfidence en hiver. Cette 
place bâtie de brique, {ur le bord d’une 
petite riviere, n’a de remarquable que 
Ja beauté de fa fituation. , | 

Les Habitans de cette partie du Tur- 
keftan, font use tribu de Tartares nom- 


_més Mankats, auxquels les Ruffes ont 


[ 


donné le furnom de Kar:kalpsks, à 
caufe de la forme de leurs bonnets , qui 
font ouverts par devant & par derriere 
avec de larges bords des deux côtés. 
Ces bonnets portent le nom de koul- 
paks en Ruffie (a). Ces Karakalpaks , 
font des brigands de profeflion , qui 
n’ont d’autres fonds pour leur fubfif- 
tance, que quelques troupeaux & ce 


(a) Voyez l’Hifoire générale des Voyages, 
tome 7» Page 2436 


} 
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qu'ils enlevent aux Ruffes qui habitent 


dans leur voifinage. [ls paffent même fou- 
vent les montagnes des Aigles en trou- 
pes nombreules , auxquelles s’aflocient 
les Kafatkis, & poulfent leurs cour- 


fes jufques dans l’intérieur de la Sibérie. 


Quoique les Karakalpaks , forment 
une nation puiflante par le nombre, 
l'autorité de leur Kan eft fort bornée, 


_ Les Murfes ont pris fur eux tant d’af 
_cendant , que leur volonté regle entie- 


rement les peuples. Ils ont un titre mi- 


 litaire qui revient à celui de colonel & 


qu'ils défignent par le mot Bijaul. Ces 
. T'artares peuvent mettre en campagne 
D | / pee 

- Jufqu’à vingt mille chevaux. 


V7 


PARTIE ORIENTALE 


DU TURKESTAN. 


Tafchant eft la capitale de cette par= 


_ tie & bâtie furle Sir, fous le cinquante- 


quatrieme degré de latitude. Notre au 


teur (a) dit, que c’eft une ville fort 


[a] L’Auteur des Notes fur PHiftoire généa- 


_ logique des Tartares, page 30, 
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ancienne, qui a été plufieurs fois dé= 
truite & rébâtie dans les fréquentes 
guerres des princes fes voifins. | 
_ Elle eft la réfidence en hiver du Kan . 
de la Horde de Kafatkia , & l'été il 
campe fur les bords du Sir felon lPufage 
de tous les premiers Tartares. | 

Les Kafatkis, fujets du Kan , ref- 
femblent beaucoup aux Calmouques par 
la figure , par la taille & les habillemens. | 
On obferve que le nom de Kafatki figni- : 
fie une nation fauvage. Ces peuples font 
prefque toujours à cheval. Lorfquils 
ne font pas occupés de leurs incurfions 
& de leurs brigandages , la chafle eft 
le feul travail auquel ils £e livrent. Ils 
ab andonnent à leurs femmes & à leurs 
efclaves le foin de leurs troupeaux &e 
de leurs habitations. Les chevaux Ka- 
fats ont peu d'apparence , mais ils font 
pleins d’ardeur &c pañfent pour les plus 
fiers des chevaux Tartares. 

Cette nation occupe de fort belles 
contrées fur les bords de l’Yemba, mais. 
leur inclination étant tournée à la ra- 
pine, ils ne cultivent pas plus de terres. 
que leurs befoins ne le demandent. 

| à Leurs 


# 
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ÆLeurs troupeaux avec le gibier de leur 
-chafle. font prefque leur unique nour= 
riture. Ils font continuellement en guer- 


fe avec les nations payennes qui les 


‘avoifinent , & fe joignent ainfi que 


nous avons dit aux Karakalpaks , pour 
pénétrer dans la Sibérie & y commet- 


‘tre les plus grands défordres. Cepen- 


dant, il leur arrive fouvent d’être très= 
maltraités dans ces courfes., & d’ailleurs 
ce qu'ils peuvent dérober n’égale pas 
ce qu’ils receuilleroient de leurs pro- 
pres terres, s’ils étoient capables de les 


‘cultiver, mais ils aiment mieux s’expo- 


_ fer à mille fatigues & à toute forte de 


dangers pour vivre de leurs pillages, 


_ que de s'attacher à des occupations ré- 


gulieres , qui leur feroient mener une 
vie plus douce & plus abondante. Les 
efclaves qu’ils font dans le Karazm & 


dans lagrande Buckarie, ils les vendent 


… aux Perfans, aux Arméniens ou aux 


Indiens. Ce commerce eft le feul qui 


attire chez eux des marchands étran- 


gers , & le feul aufi qui fe faffe avec 


_ füreté dans leur pays, Ils gardent peu 
 d’efclaves pour eux-mêmes , excepté 


Tome VIL 
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ce qui leur en eft neceflaire pour le foin 
de leurs troupeaux , maïs ils réfervent 
ordinairement toutes les jeunes femmes 
& les filles qu’ils peuvent enlever dans 
da Siberie. ne 

Quoiau’ils faflent profeffion du Ma- 
‘“hométifme, ils n’ont ni Alcoran, ni 
Molhas , ni Mofquées. On les croit en 
état de mettre environ trente mille 
hommes en campagne : deforte quen 
fe joignant avec les Karakalpaks , ils 
peuvent compofer une armée de cin- 
quante mille .combattans , tous de ca- 
valerie. BNE S 

L'autorité de leur Kan n’eft pas moins 
bornée que celle du Kan des Karakal- 
paks, & c’eft entre les mains des Murfes 
que le pouvoir réfide prefque entiere- 
ment. 

L’Hifoire Orientale ne donne que 
des connoïiffances fort imparfaites fur 
da fucceffion des princes qui ont regné 
dans le Turkeftan. On fçait feulement 
qu’on donnoit le nom de Turcs aux ha- 
bitans de cette contrée & qu’ils poflé- 
doient le Karazm & les deux Buckaries. 
Gengiskan leur enleva en 1218 ces trois: 
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royaumes; il paroit même que leur 
race fut détruite avec leur pouvoir , 
Car on n’apprend plus rien d’eux dans 
cette vafle contrée , excepré dans le 
Turkeftan , qui eft la derniere partie de 
leurs anciens états, dont ils confervent 
la poffeffion, mais une partie bien peu 
confidérable , fi l’on la compare À ce 
qu’ils avoient autrefois poffédé (4). 


La] Voyer l’Hiftoire de ces Princes de M, de 
‘Guignes, tome r, pag. 285, 
| L’Hiftoire univerfelle de M, de Grace , tome z 
Page S8$e | 
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INTRODUCTION. 


Norré plan nous conduifant natu- 
rellement À traiter de la partie des Etats 
du Grand-Seigneur ; qui eft fituée en 


_Afie nous devons nous y conformer 


fans doutez; mais comme ces pays font 
‘affez connus par les. différentes relations 
que la France entretient avec la Porte- 
Ottomane , & dans toutes les villes 
qu’on appelle échelles du Levant, qui 
{ont de PEmpire Turc, nous nous fe- 
sions un {crupule de nous étendre fur la 
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Turquie Afiatique ; autant que fur des 
contréés plus éloignées & abfolument 
étrangeres à des François. Ces motifs 
font que nous n’en parlerons qu'avec la 
plus grande précifon, Nous aurons loin 
cependant d'indiquer les voyageurs où 
Von pourra fe dédommager de notre 
filence. Voici quels font ceux d’où nous 
avons tiré les éclairciflemens fucceints 
qui vont fuivre. Paul Lucas (a), 
Tournefort , le Baron de Beauveau (4); 
Doubdan (ce), Moriflon (d), Schaw, 


Otter, dont nous avons déjà cité l’ou= 


[al Ce Voyageur a fait deux fois le voyage 
d’Afie & d'Afrique. Nous nous fommes fervi des 
deux éditions ; l’une de Paris, 1704; en deux volu= 
mes in-12 , avec le tirre de Voyage en Âfie & em 

| Afrique ; Pautre porte celui de Voyages de Paul 
Lucas , faits en 1714 par ordre de Louis XIVA 
dans la Turquie, la Sourie, la Paleftine, la haute 
& baffle Egypte. 3 vol. in-12. Rouen, 1728e 
Lu [ b] Relation d’un. Voyage du Levant, in-408° 
Nancy, 1715. 
Cc] Voyage de la Térre- Sainte, in-12. Paris 5 : 
16664 à 
[4] Relation hiforique d’un Voyage au Mont 
Sinaï & à Jérufalem, Toul, 17c4, es à 


Ni]. 
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vrage. M. Maudrell, M. Drummond, 
conful Anglois à Alep, & le Docteur 
Rouflel, médecin Anglois, dont Îles 
| voyages font compris dans le receuil 
des voyageurs modernes. Îl eft éton- 
nant que l’écrivain , à qui on doit la 
tradu@on de cette colleion, pu- 
bliée en Anglois, y ait donné fi peu. 
de foin, qu’on y trouve les erreurs 
les plus frappantes. Nous n'en cite- 
rons qu'une. La préface parlant des 
voyages de M. Drummond annonce, 
qu'il a enrichi le public par [à defcrip- 
sion de l'Erat de Tripoly, & fait con- 
noître Le récit des différens Etats de la 
Barbarie. Cependent on eft fort éton- 
né de trouver que M. Drummond n’a 
voyagé qu’en Syrie & dans Pifle de 
Chypre. L’Auteur François a pris Tri 
poly de Syrie, pour la république de 
Trpoly, qui eft fituée en Afrique. 
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ETENDUE 


DE LA TURQUIE ASIATIQUE, 
S 2 D°r VIS T0 N: 


No Us comprenons fous le nom de 
Turquie Afiatique , tous le pays que 
le Grand-Seigneur pofléde en Afie, & 
qui elt fitué entre le douxiéme & le qua- 
rante-cinquiéme dégré de latitude, & 
le quarante-quatriéme & le foixante- 
dix-huitiéme de longitude, fon étendue 
du fud au nord eft de fix cent foïxante 
lieues , & de fix cent {eize de l’eft à 
Poueft, tes | ; 
On divife communement cette vafle 
région en fix grandes parties , fçavoir 
_ la Natolie, PArabie, la Syrie, le Diar- 
Beck , la Turcomanie & la Géorgie. 
Nous avons donné ci- devant la def- 
cription de la Turcomanie ou de lP'Ara 
ménie majeure , ainfi que de la Géorgie.’ 
Ïl ne nous refte à parler ici que des trois 
autres parties , parce que nous defti- 
Niv 
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nons un article particulier à lAras- 
bie.. 


LEA NATOETr A 


La Natolie anciennement: appellée 
Afie mineure, pour la diftinguer de: 
la haute Afie, qui renferme la Perfe & 
les Indes, eft une grande prefque ifle, 
qui a pour bornes à left l’Armenie, à 
: Poueft Archipel, au fud une partie de 
la Méditerranée & au nord la mer 
noire : elle s’érend depuis le quarante- 

quatriéme dégré de longitude jufqu’au: 
foixante-troifiéme , & depuis le trente- 

fixiéme de latitude, jufqu’au quarante= 

deuxiéme ; ainfi fa longueur peut être 
d'environ deux cent lieues ; fur près de. 
cent quarante de large. 

Le nom de Natolie, qu’on donne 4: 
cette contrée, vient des Grecs, qui le lui 

ont donné à caufe de fa fituation , qui 
eft orientale par rapport à la Grece. On. 
peut dire en général de ce pays, qu'il 
eft fort tempéré furtout du côté du, 
nord, où il eft rafraichi par plufieurs 
rivieres qui le rendroient d’une grande 
fertilité s’il éroit cultivé, C’eft-là que fe. 
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_ trouvent, le Melas, le Lycus , le Gra- 

nique , le Scamandre, le Simoïs , le Pac- 

tole, le Meandre & plufieurs autres 

fléuves connus par les anciens Poëtes 

& Hiftoriens. Mais il eft fort difficile 

de les reconnoître , parce qu’ils ont au- 

jourd’hui changé de nom & que les 

Turcs fe contentent de nommer les ri- 

vieres d’un mot générique, fou ou: 
foufou, qui veut dire eau. R 


CLIMAT nE NATOLIE.- 
Ses produlions , fes villes, 


L'air de l’Afe mineure, n’elt pas: 
le même partout: On la divife en 
quatre principaux gouverneinens ; qui : 
{ont la Natolie propre, V'Amafie, PA- 
ladulie & la Caramanie ; dans les deux: 
premiers, l’aireft extrêmement groffier : 
_& rnal fain, la pefte y fait fouvent de : 
cruels ravages & les tremblemens de: 
terre y font très-fréquens. Dans les deux : | 
autres, ’air y eft pur & on n’y éprouve 
\ . pas des accidens aufli funeftes. - 
Le terrein de Natolie eft aflez fertile : 
Eye 
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entout ce qui peut fervir aux befoins 
de la vie, Les légumes, les fruits, le 
gibier & toutes les fortes d'animaux 
qu’on a vu en Perfe , fe retrouvent ici. 
Mais malgré ces avantages, les terres 
refteroient incultes, fi [es habitans na- 
turels n’avoient des efclaves qui font 
chargés dela cultivation. Les Eures ainfi 
que prefque tous les Orientaux , font na- 
turellement fi fort portés à la parefle ; es 
cérémonies de leur religion , leurs prieres 
fréquentes, leurs ablutions réitérées , . 
Leur enlevent tant de temps qu’il leur en 
refte bien peu à donner au travail. 
ces motifs de fainéantife, fe joint encore 
la crainte d’être vexé par les exactions 
des adminiftrateurs des droits du Grand 
Seigneur , lefquels ne mettent point 
de bornes à leur cupidité. Les habitans- 
‘de la campagne fe perfuadant qu'ils n'a- 
mafferoient des biens que pour les com= 
mis du Pacha qui les gouverne ; croyent. 
trouver leur fureté dans l'indolence & 
lanépligence desavantages que la nature” 
a placés dans leurs terres ; aïnfi dit Paul 
Lucas, ce beau pays ne produit plus 
ces immenfes richeffes qniont fait l'objet 
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de l'ambition de tant de princes & qui 
obligeoient les plus fages des Romains 
à fe plaindre de ce que les tréfors de 
PA fie avoient introduit le luxe dans la 
ville de Rome & dans tout l’Empire. 
La Natolie renferme un grand nom- 
bre de villes, parmi lefqueiles on dif- 
tingue, Chutaye , Amazie, Maraz & 
Koni ou Îconium ; chacune capitale 
des quatre provinces que nous avons 
nommées ci-devant & fervant de réfi- 
dence à des Beglierbeys qui en fontles 
gouverneurs. Les autres villes font An- 
gora, Halycarnafle, Smyrne, Nicomé- 
die Akiffar; la plupart de ces villes font 
peuplées de commerçans & du nombre’ 
de celles qu’on appelle échelles du le- 
vant,-parce qu’elles fervent d’entrepôts 
pour les marchandifes que l’on veut 
faire pañler en orient , & pour celles que 
Von en tire pour apporter en Europe. 
Smyrne eft la plus confidérable de tou- 
tes les échelles & pañfe pour être un des: 
plus riches magafins du monde. C’eft. 
un port dans un golphe de PArchipel, . 
à quarante lieues de Conftantinople : : 
on y compte cent mille habitans. La 


N v) 
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liberté de confcience y étant permilé - 
chacun y profelle paifblement fa reli-- 


gion, moyennant un tribut qu'on paye 


au gouverneur. Î n’y a que les François . 
qui en foient exempt. Les tremblemens . 


de terre auxquels Smytne eft fort {u- 


jette, y’ ont caufé en différens temps … 
plufieurs changemens. La pefte qui ÿ 


regne fouvent , enleve une multitude : 
d’habitans. En 1763, ce cruel fléau : 


y ficpérir plus de dix mille ames. 
Quoiqu’on ignore quel a été le fonda 


ÿ 


teur de Smyrne , on n’en eft pas moins : 
perfuadé:de fon antiquité. On fçait 


qu’Alexandre eut deffein de la rétablir 


par vénération pour la mémoire d'Fo- 


je: 


mere, que l’on croit y avoir pris naif- 


fance. Mais Rhodes, Salamis, Aïrgos : 


&c quelques autres villes revendiquent 


Phonneur d’avoir vu naître ce grand : 
Poëte. On trouve près de Smyrne , une : 
efpece de terre que les Francs appellent : 


terre à favon. On la ramañle le matin, . 


& on employe plufieurs chimeaux à en : 


tranfporter de grandes quantités en dite 


férentes favonreries , placées aux envi-- 


ron de la ville. On la mêle avec de 


.# 
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Phuile , & lorfqw’ellea bouilli dans cet 
état pendant plufieurs jours elle devient 
un excellent favon. 

La Natolie eft célèbre par desan 
tiquités qui donnent une grande idée 
de Populence & de la magnificence 
qui y regnoient autrefois. On voit 
en différens endroits des veftiges de 
plufieurs édifices fuperbes, bâtis par 
les Romains ; tels que des cirques, 
des amphithéâtres & des temples. Ces 
derniers {ont bâtis ementier de marbre 
blanc. On trouve encore dans la Na- 
tolie, plufieurs villes fameufes dans l’hif- 
toire ancienne & moderne , par des 
événemens mémorables. Telles font 
Ancyre, appellée Angouri ou Angora : 
elle étoit capitale de la Paphlagonie, 
& c’eft dans une plaine voifine que Mi- 
thridate fut défait par Pompée, & longs 
temps après Bäjazet , Empereur des 
Turcs; par Tamerlan , dont nous avons : 
déjà tant parlé. Cette ville eft aufli le : 
lieu dé la naïffance de l'Héréfiarque 
Photin. Elle a aujourd’hui une fabrique 
dé camelots qui paflent pour les plus 
beaux de l'Univers. Nicée eft célèbre 
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par les conciles généraux, tenus contre: 
ÂAtius en 325, &en787 contre les Eco- 
noclaftes ou brifeurs d'images. Ephefe, 
fi fameufe par le temple de Diane, que 
brûüla Eroftrate, ne montre plus que des 
reftes miférables de fon ancienne fplen- 
deur. Mais PHiftoire Eccléfiaftique la 
célèbre pour avoir reçu des épitres de : 
faint Paul & de faint Jean, & pour 
avoir vu tenir un concile général con- 
tre Neftorius l’an 431. Halycarnafle 
eft remarquable par l'avantage d’avoir 
été la patrie de Denis d’'Halycarnafle 
& d’'Herodote , Hiftoriens fi connus, 
& d’avoir renfermé:le maufolée admi- 
rable qu’Artémife avoit fait élever à 
Maufole fon époux. à. 
Sardes , ancienne réfidence de Créfus 
& des Rois de Lydie, Miler, Troyes 
Pergame, Laodicée , Thocée dont on. 
croit qu’une colonie vint bâtir Mar- 
feille , toutes ces villes n’offrent plus 
que des ruines. Abydos que les amours 
de Léandre & de Fléro ont rendu cé- 
lèbre autant que le pont que Xercès y 
fit conftruire avec fix cent foixante-qua- 
torze. bateaux, pour pañler fon armée 
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prodigieufe , eft fi ruinée aujourd’hui 
qu’on ignore précifément l'endroit où 
elle étoit fituée. 

Les trois autres provinces qui com- 
pofent la Natolie, offrent aufli quelques 
_ monumens dignes d’atrention & chers 
aux amateurs de l’antiquité, Îls pour- 
ront confulter les voyages de Paul Lu- 
cas & les autres-que nous avons indi- 
qués, Nous allons finir cet article, en 
difant deux mots du gouvernement de 
ces quatre provinces & des habitans 
qui les peuplent. HR 

Elles font ; comme nous avons dit ; 
gouvernées par quatre Beglierbeys, en 
qui réfident toute l'autorité & qui n’ont 
au-deffus deux que le Grand-Seigneur 
qui les nomme. Chacun de ces gouver- 
_neurs généraux, à fous fes ordres des 
efpeces de fous-gouverneurs appellés 
Sangias, & différens officiers qui font à 
fa nomination, qui lui rendent compte 
des tributs qw’ils font chargés de lever 
fur les peuples. 

Îl y a aufli de même que dans tous les 
Etats du Grand-Seïgneur, des Cadis ou 
juges qui connoiffent de routes les affai= 


>= 
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res civiles & criminelles, & quirendent * 


a Juftice de la même façon que les juges 


Perfens ; c’eft-à-dire , que la liberalité: 


PRET 


d’une des parties , ds plutôt le ju= 


gement que la légitimité de fon droit. 


Il fe trouve en Natolie un grand 


nombre de chrétiens Grecs ou Armés 


 niens , reftes infortunés ; dit notre : 


voyageur ; de ces anciennes éplifes que 
les. apôtres avoient établies dans cette | 


‘contrée & qui font fi connues dans leurs 


épitres & dans} apocalypfe de faint Jean 


ail 


fous le nom des fept églifes (a). Ces - 


Chrétiens: qui font Schifmatiques, des: 


puis tant de fiécles, gémiflent à préfent 


1 


‘fous la onidation des Mahométans, . 


qui leur font de continuelles avanies & : 


Jes réduifent par leurs extorfions à une : 
extrême pauvreté ou à:la néceffité de 
changer de religion, pour améliorer | 
leur condition. On pourroit s’étonners … 
fans doute, & avec raïfon qu’étent en : 

auf grand nombre qu’ils le font dans : 


Cal Ces fepr Eglifes, autrefois.fi fameufes en: 
Afic, font Smyrne, Ephefe, Laodicée , Pergame, . 
_Thiatire, aujourd’hui Akiffar, Sardes & Philadek-… 


phies… 


L 
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toute l’Afe, ils n’entreprennent point 
de fe délivrer de leur joug ; mais ils 
aiment leurs chaînes & n’ont rien re=. 
tenu de la grandeur de leurs ancètress 
Tls vivent dans une fi grande foumifs 
fon, qu’un Ture un Eäton à Ja main ;. 
fait trembler-dix de ces malheureux. 


MAS YRTMES 


Sa fituation. fon étendue ; fa divifion: . 


Toute cette contrée, comprend la 
Syrie , proprement dite, la Phénicie ;. 
la Palefline ou la Judée, qui forment: 
trois Beglerbeglics.. 


SYRIE PROPRE:. 


Le premier de ces trois Gouvernes=- 
mens, c’eft-à-dire, la Syrie propre 51: 
eft appellée par les Orientaux Souré où 
Soriftan. Elle jouit d’un air pur & très- 
ferain. Le ciel y eft rarement obfcurci 
par des nuages, Par-tout, le pays eft 
entrecoupé dé plaines riantes & très= - 
fertiles , dont l’afpect eft diverffié par 
quelques montagnes arides &c par des. 
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rochers nuds & ftériles qui forment un: ! 
contrafte agréable. Mais il en eft de 
ce pays comme de la Natolie, Quelque 
bon & quelque fertile qu'il foit natu- 
rellement ,. on n’en tire pas tous les. 
avantages qu'il pourroit procurer , par 
des. raïfons d’indolence & de fainéans 
tife. D'ailleurs, lafpect des belles cam- 
pagnes de ce pays eft gâté , par les ob- 
jets trifles & fâcheux qui fe préfentent | 
à Chaque pas à un voyageur curieux.. 
Grand nombre de villes, de places con<- 
fidérables autrefois bien bâties & rem- 

_ plies d’habitans ne montrent plus que 
des ruines, ou paroïffent des déferts,.. 
Plufieurs églifes chrétiennes, autrefois 
célèbres par leur magnifique ftruture , 
ne font plus que des monceaux de 
pierres couverts d’herbes & debuiflons, 
ou les bêtes fauvages viennent chercher 
une retraite. 

Alep eff la capitale de toute la Syz- 
rie, & la feconde ville de lempire 
Turc. Elle eft grande, bien peuplée, | 
& lune des plus marchandes du Le- 
vant. Elle fert de réfidence à un Be- 
glierbey ,. qui. commande dans toute: 


= 


TURQUIE ASTATIQUE. 307 
la province. Toutes les nations d'Eu- 
rope y entretiennent des confuls & des 
comptoirs pour leur commerce, parce 
qu'Alep eft lentrepôt de tout celui 
qui fe fait entre la Méditerranée & les. 
des. On croit que cette ville eft la 
même dont il eft parlé dans l'écriture , 
fous le nom d’Aram Sohah. À fix 
journées au fud-eft d'Alep , fe voient 
les ruines de la fameufe Palmyre ou 
Tadmor : tous les voyageurs n’en par- 
lént qu'avec admiration. Les reftes de 
plufieurs colonnes de porphyre ; les 
infcriptions qui exiftent encore, don- 
nent la plus grande idée de l’ancienne 
magnificence de cette ville (a). À une 
lieue de Palmyre, eft une grande val- 
lée toute couverte de fel, qu’on croit 


2 à 
fa] On entrouve une defcription très-déraillée 
dans les Tranfactions philofophiques , NO. 2175 
218. Voyez auffi le Voyage de M: Robert Wood, 
feavant diftingué par fon érudition & par fa qua- 
lité de fecrétaire de M. Pitt, miniftre d’état d’An- 
gleterre, fi célébre en Europe pendant la guerre 
cerminée em 1762, Cette relation fe trouve dans 

le come 1°, des Voyageurs modernes 
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être celle dont parle le prophête Sas- 
muel (a), & où David gagna une ba=. 
taille fur les Syriens. 

La Syrie, proprement dite , ren<- 
férme. encore Antioche , autrefois ca=: 
pitale de la Syrie: Les Turcs l’appel- 


lent :ntachio. Elle eft célébre dans : 


. Péglife chrétienne , pour avoir été Pen 


SJ 


droit où les difciples du Seigneur pri= 
rent, pour la premiere fois , le nom de 
Ghrétiens. : 

Alexandrette , nommée Scanderone : 
par les Turcs , ville qui a un bon port: 
fur la. Méditeranée. TE 

Nous ne devons pas oublier de par< 
ler d’un beau monument du travail des: 


_ Turcs, qui {e voit dans la plaine voi- 


fine d’Antioche. Il eft d'autant plus 
précieux que cette nation n’a jamais: 
montré beaucoup de goût pour lim. 
mortalité. L'ouvrage en queftion eff: 
un grand chemin qui traverfe la plaine : 
d'Antioche dans toute fa largeur , la- : 
quelle eft de quatre lieues fur quinze : 


0 RS 


Ce] Lis. 2 chap. 8; weoflss, 


pen 
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“de long. Cette belle chauffée eft portée 
fur un grand nombre d’arches ,, fous 
efquelles coulent plufieurs rivieres. 
Ælle fat conftruite en fix mois par les 
ordres du Grand Vifir Achmet., afin 

de faciliter le pafñlage aux troupes du 
Grand - Seigneur, qu’on étoit obligé 
_d’envoyer très-fréquemment dans les 
provinces orientales de l'Empire, pour 
y éteindre les féditions qui sy ailu- 
moient. 

Près du comptoir Anglois à Scan- 
derone, & {ur le bord de la mer, ef 
un grand édifice qui paroïît n'avoir ja- 
mais été achevé , & appellé commu- 
mément le château de Scanderbergs 
parce qu’on fuppofe que ce valeureux 
Prince d’'Albanie le fit élever dans 
le temps de fes guerres contre les 
Turcs. La baye de Scanderone offre 
encore aux curieux un vieux bâtiment 
délabré, que les habitans nomment 
la colonne de Jonas, prétendant que 
Ceft l'endroit même où ce prophête 
fut vomi par la baleine. 
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Damas ; que les Turcs appellent 
Scham. eft la capitale de cette pro- 
vince , & la réfidence du Beglierbey qui 
la gouverne. Il eff inutile de parler des 

roduétions de la Phénicie ; elles font 
% mêmes que dans toute cette partie 
de la Turquie, & elles confiftent en 
grains, en vins & en fruits de toute 
efpèce. 5 Fes | 
Quant à la ville de Damas, on fçait 
combien elle eft renommée pour la 
trempe de Pacier , pour les eaux de 
rofe, & pour avoir fabriqué la pre- 
miere les étoffes de foie qui portent 
fon nom. Cette ville eft fituée près du 
mont Liban, fi fameux par fes cédres, 
& fur lequel les Maronites poflédent 
plus de quatre cent villages , dans ce 
nombreon diftingue celuide Canobin, 
À caufe d’un couvent de ce nom, dont 
on attribue la fondation à Théodofe le 
Grand, & qui fert de réfidence au pa= 
triarche de ces Chrétiens, connu fous 
le nom de patriarche d’Antioche, On 
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ne fera peut-être pas fâché d’avoir quel- 
ques connoiffances deces anciens Chré- 
tiens : aufli bien eft-ce la feule chofe 
intéreflante dont nous ayons à tra 
ter dans cet article, après avoir dit 
que les Phéniciens pañlent pour avoir 
été les inventeurs de la navigation & 
de l'écriture (a), & que la Phénicie 
renferme la ville de Tripoli , appel- 
lée Tripoli de Sourie ou Tarabolor , 
- port de mer; celle de Sour, quielt. 
lPancienne Tyr renommée par fa belle 
écarlatte, & par le fiége de fept mois 
qu’elle foutint contre Alexandre; celle 
de Saint-Jean d’Acre, autrefois Pto- 
lemaïde, ancienne réfidence des che- 
vlaiers de Saint-Jean de Jérufalem, 
& qui fut ruinée en 1291 par les Sar- 
rafins ; & enfin celle de Seyde, au- 


/ 


{a) On connoît ces vers de Lucain, 


Phænices primi famæ Ji creditur aufi 
Menfuram rudibus vocem Jignare figuris ; &ce 


fi heureufement rendus par Brebeuf, dans lacra- 
duétion de la Pharfale du Lucain, liv, 3, pag: 89 
de l'édition de Roucn de 1632e 
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trefoïis Sydon , dont le commerce 
‘étoit fi confidérable. Toutes ces vil- 
les font des ports où il fe fait aujour- 
d’hui peu’de commerce, & les deux 
dernieres font prefque tout en ruine 
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- LEs peuples auxquels on a donnéle. 
- nom de Maronites, forment une na- 
. tion fujette du Prince des Drufes, & 
la plus pauvre de toutes les nations 
chrétiennes dù Levant. Paul Lucas - 
eft, de tous ies voyageurs , celui qui 
en a park le plus en détail : c’eft de 
* lui que nous avons extrait ce qui va 
fuivre. On ne fçait pas au jufte quel 
eft le nombre de ces feétaires 3 on 
croit qu'il peut monter à cent cin- 
quante mille. Ils fe trouvent difperfés 
dans les montagnes du Liban & de 
Panti-Liban, où ils ont conftruit des 
villages qu'ils habitent : on en compte : 
quatre cent. Ceft-là qu’ils fe trou- 
vent en plus grand nombre. On en 
voit plufieurs aufli dans les villes d'A. 
 lep, de Damas, de Tripoli, de Seyde 
…. Tone VII (9) 
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 & quelques autres du Levant, & dans 
‘Vifle de Chypre ; mais aucun d’eux 
_n’eft en état de donner quelques éclair= 
-ciffemens fur leur nombre, leur origine 
 & les révolutions qu’ils ont effuyées. 
Ils aiment bien mieux , dit notre 
Voyageur , fçavoir quel eft celui 
de leurs mûriers qui rapporte le plus : 
de feuilles ; combien chaque compa- | 
-triote en retire tous les ans de livres. 
:C'eft Là toute Pambition de ceux qui 
‘habitent le Liban : car, comme tou- 
tes leurs richefles confiflent dans les” 
vers à foie, ils n’oublient rien de 
ce qui peut regarder la culture de 
ces arbres. Malgré leur ignorance , 
ils confervent une efpece de généa- 
dogie lorfque leurs prédécefleurs ont 
été eccléfaftiques ; mais ils ne la font 
‘monter que jufqu’à leur grand - pe- 
‘re, .ou tout au plus à leur bifaieul. 
Ils reconnoiflent parmi eux deux fa- 
milles diftinguées , qui prennent la 
qualité de nobles on feigneurs de- 
puis deux ou trois générations. C’eft 
à ces nobles appellés. Cheks que la na- 
tion doit un grand nombre d’églifes , 
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-de monafteres des deux fexes , & 
plufieurs villages qui fonc bâtis fur 
‘fes montagnes ; le Prince des Dru= 
es, qui eft lui - même tributaire du 
Grand - Seigneur , eft le fouverain 
de tout ce petit pays. C’eft de lui que : 
les Cheks Maronites obtiennent la per- 
_ .miflion de faire des établiffiemens; & 
> _c’eft ce Prince qui leur accorde la fou- 
 veraineté précaire dont ils jouiffent {ur 
eur nation. Ces Maronites ne peuvent 
prendre les armes que par ordre du 
Prince des Drufes ou de la Porte, & 
leur nombre va à peine à 3000 fantaf- 
fins qui font de fort mauvaifes trou- 
pes. Ils ne font pas plus experts dans 
les fciences que dans Part militaire. 
Les plus fçavans bornent toutes leurs 
 connoiflances à fçavoir lire & écrire. 
Ts parlent Arabe, mais leurs caracteres 
font Syriaques ou Chaldéens ; en forte 
que bien des eccléfiaftiques ne fçavent 
… ni lire ni écrire dans leur langue natu= 
 relle. Toute leur application confifteà 
. réciter l’office divin en Syriaque, dont 
la plupart n’entendent même pas le 
fens, parce qu'elle n’eft plus en ufage 
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‘ que dans quelques villages où elle fe 
parle encore. d’une maniere très-Cor- 
-TOMPUES | 
_ :{’ambition des plus puiffans Maro- S | 
nites qui habitent les villes ; eft de 
devenir marchands ; & c’eit pour eux 
le plus haut degré d'honneur & de. 
fortune où. ils puiffent atteindre. Le 
plus grand nombre exerce différens 
métiers fans beaucoup d’indufirie. 
Ceux des montagnes font encore 
moins en état de tenter la fortune. Les 
moins pauvres fe contentent ; pour 
ibfifier, d'entretenir auprès de. leurs 
habitations un petit bâtiment compolé 
dune feule piéce, qui fert de retraite 
& d’auberge aux voyageurs. Des ali 
mens fort grofliers répondent très bien. 
au logement miférable où on les prend; 
mais l'air & la fatigue du voyage {er 
vent fi bien d’affaionnement à ces 
mauvais repas, qu'on ne laifle pas d'y 
manger quelquefois avec excès. Âu 
tete, fi l'on neft ni bien logé, ni 
bien traite, On n’a pas le défagrément 
d'être rançconné par le maître de late 
berge. Les Maronites ne demandent : 
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jamais rien à leurs hôtes, & fe con“ 


tentent de ce qu’ils leur donnent. Le 


plus grand avantage qu’ils retirent dé 


tenir ces hôtelleries , c'eft qu’ils font 
_exempts de toute efbèce de contribus 


tion. É de Ù ! 
Le pays dés Maronices n’étant pas 


_propre à leur fournir du vin, nonplus 


que du bled, coutes leurs reflources 


fônt dans la vente de la foie qu’ils 


retirent d’une multitude de vers qu’ils 
nourrifent. Ils ne connoiffent d'autre 
foin , & toute leur application 4e 
porte vers l’éducation de ces infectes, 
ÏI feroic difficile de rien ajouter à Vin- - 
düuftrie avec laquelle îls cuitivent leurs. 
mûriers, de prendre plus de peine à 
les arrofer , à faire couler de petits ruif= 
féaux , à pratiquer de petits canaux 
dans les endroits plantés de ces arbres 
La poffeffion des müriers eft à leurs veux 
le plus grand avantage que la nature a 


fourni aux hommes. Lorfque je leur 


parlois des ouvrages immenfes que 
Louis XIV avoit faits pour porter les 
eaux de la Seine à Marly & à Ver: 
failles, dit Paul Lucas , ils deman- 
OT: 


N 
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doient combien ce Prince avoit de. 
mûriers à arrofer, ne pouvant conce- 
voir qu’on püût faire de la. dépenfe 
pour un autre fujet, & n'ayant nulle: 
idée de la magnificence & de la pompe 
des cours, oo ve 
_ On feroit étonné , fans doute, que 
des gens fi grofliers blämaflent les ufa 
ges d'Europe ; & nous taxaflent de. 
manquer d’efprit. C’eft cependant un. 
fait qui va bientôt être éclairci : d'ail 
leurs ces Maronites font très-éclairés.. 
fur leurs intérêts , très habiles à faire 
valoir leurs droits, pleins de mépris 
pour le luxe &c le clinquant des villes, . 
& enfin très-contens dans leur médio- 
_crité. Comment /e peut-il faire , difent- 
ils avec étonnement , que les Francs, 
qui ont tant d'efprit , en manquent 
dans leur conduite envers les femmes 
gwils leur laiflent la liberté de recevoir 
a toute heure des hommes dans leurs 
appartemens ; qu'ils les fruffrent mélées. 
avec eux dans les églifes ; dans les 
JPvélacles , aux promenades & dans 
toutes les affemblées publiques & parti 
culieres ? Peut-on manquer de juge- 
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ment dans un: point auffi effentiel ? efi- 
ce être fage que de confier ce qu'il y a 
dans le monde de plus eflimable , qui 
eff Le bon ordre, au caprice d’une fem 
me. dont la plus fage devient folle dès: 
quelle fe voit en poffeffion de faire ce que 
lui plait à ou qgwellé a tant foi peu 
d'autorité. Etant de la nature du fer- 
| pent , il ne faut jamais lui laifer lever 
… La tête, fi on veut n’en avoir rien à: 
| craindre. ue 
D’après cette façon de penfer fi peu 
| Françoife, on fe perfuadera aïfément 
que les hommes Maronites ont toute 
Pautorité dans le ménage , que leurs 
femmes font gardées avec beaucoup de. 
foin & corrigées avec févérité. Cepen- 
dant elles ont tant de refpeét & de 
déférence pour eux; qu’elles fouffrent 
avec une docilité parfaite les correc= 
tions de ces anti- François. Une femme 
qui oferoit lever la main contre fon 
époux , au moment même où , afMmÉ 
d’un fouet ou d’un bâton, il la frappe 
fans ménagement', feroit regardée 
comme un monfires & la nation en 
féroït un exemple terrible. Avec ces 
A | Oiv 
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moyens fi rebutans & fi oppolés à la. 
douceur, ces hommes font devenus les 
maîtres de leurs. femmes, les ont ren- 
dues très fages , & fi retenues quelles 
n'oféroient ni regarder un homme en 
public ou en particulier, ni lui parler 
à moins que ce ne foit un très-proche 
parent; encore eft-ce avec beaucoup. 
de précautions & une modeftie qui 
‘femble ne leur rien coûter. Ces fem- 
mes font précifément comme les ef 
 claves. de léurs maris, & même de. 
- leurs enfans mâles. Elles ne mangent 
avec les uns & les autres qu'après en. 
avoir obtenu la permiffion. On a vu, 
dans le premier volume de ces Mé- 
langes, que les Groenlandoïis en ufent 
à peu près de même avec leurs feme 
mes. Comment fe peut.il faire quela 
même coutume fe trouve établie À tant - 
de diflance, fous des climatsfi difé- | 
rens{ La condition des femmes devient- . 
elle donc plus dure & plus milérable 
“en ralfon de ce que les maris font moins 
‘éloignés de l’état de nature ? C’eft une 
réflexion bien affligeante. pour le beau 
Îexe; mais elle décide d’une maniere 
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1 ficonteftable le problème ie nous 
L avons propofé ce 


da religion des Maronites. fe ref 
fent beaucoup de la vie agrefte qu'ils 


menent, & on peut fort bien dire qu ils 


hé font chrétiens que de nom. Ils 
avoient embrafflé au cinquiéme fiécle 


Phéréfie d’Eutichès ;- mais trois cent 
ans après ils furent ramenés à l’ortho- 


doxie par un faint abbé , nommé Ma 
ron ; fut depuis leur cveque de 


dont ils ont tiré le nom qu'ils portent. 


Ils ne connoiflent gueres que les pra- 
tiques. minutieufes de la religion. Ainfi 
que les Grecs. ils font. fe attachés 


aux jeûñnes & à la priere. ls ont plu- 


fieurs temps d’abitinence qu’ils prati- - 


quent ftriétement ; mais-quant aux dog: 
mes de leur religion ») Aux autres de- - 
- voirs qu’elle preferit, ils les ignorent : 


abfolument ; & la négligence deleure: 


prêtres fait qu’ils reçoivent fort peu 


les facremens. 
 Prefque tous les curés out matiés , 


(a) Voyez le premier volume de ‘ces Mélane 
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& chacun d’eux habite un village, où 
il eft fort refpeété par rapport à fon 


caralere & à fa vie ordinairement 


exempte de fcandale & aflez réglée, 
ainfi que celle de tous les autres pré- 
tres. Mais les revenus des cures font 
fi médiocres, qu’ils font obligés de tra- 


vailler pour vivre de la même façon 


que leurs paroifliens. Les évêques font 


au nombre.de dix ou douze, & tous 
religieux. Ce font eux qui élifent leur 
patriarche,qui fe choifit parmi les évé- 
ques, & la cour de Rome confirmé 
l'élection. On a l'exemple que ceux 
de ces prélats qui ont fait le voyage. 
d'Italie, trouvent l’art de devenir les. 
maîtres dans leur pays, & d’y établir 
leur autorité avec tout l'empire d’un 


défpote. 


DES DRUSES. 
Les fentimens font fort partagés fur 
Porigine de ces peuples, & leur pays 
a. eflüyé toutes les viciflitudes auquel. 
les font expofés ceux qui font habités 
par des peuples guerrie rs , qui ; tantôt: 
étendent leurs conquêtes au loin, &: 
. tantôt font reflerrés dans les. bor- 
nes étroites qu’il plaît à un vainqueur 
de leur prefcrire. Quelques écrivains 
croient que les Drufes ou Drufiens 
_ doivent leur origine à un feigneur 
_ François de la maiton de Dreux, qui, - 
_ vivement pourfuivi par les Sarrafins en : 
_ 1099, fe retira fuivi de quelques trou-. 
pes, dans les gorges du mont  En- 
 gaddi, près de Bethléem ; & que dans : 
da fuite il peupla le mont Liban &tout 
. le pays auquel il donna fon nom. Ri-- 
” caut eft de ce fentiment. D’autres écri-. 
. vains, & entre autres Rabbi-Benj:-- 
min, mort en Éfpagne en:1173, parle. 
des Drufes qu'il avoit connus dans: 
fes. SPYAEES comme d’un peuple ha- 


ae 
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“Hirant du mont Liban. Cette opinions : 
adoptée par M. Puget de Saint-Pierre, . 
la porté à rechercher la véritable | 
fource des Drufes, Cet écrivain s’at- | 
tache à prouver dans l’hifloire qu’il à . 
donnée en 1763 de ce peuple(a) >. 
qu’il defcend de l’ancienne fecte dont. 
left parlé dans Phiftoire facrée d'EL 
macim ; fecte dont les principes auto- 
rifoient la plus exceflive débauche, & : 
le mépris de toute efpèce de culte... 
L'union du cœur & de Pefprit éroit | 
la régle fondamentale & la grande. 
maxime de ces feétaires, Leur. chef. 
dans le deffein de leur faire goûter fon. 
étrange doctrine, leur propofoit, pour: 
exemple de la plus forte alliance , cette, 
ligne où fe joignent les deux parties | 
du crâne, & dont la réunion forme le. 
crâne entier. Cette ligne. a nom deux. 
en Arabe , & de-là eft venu par core. 
ruption. celui de Drufe. Pour confir=- 


+ 


{a) Hiftoire des Drufes, peuple du Liban, for=. 
mé par une colonie de François, avec des noteñt 
politiques & géographiques ,.in-l2, à Paris, chez 
Caileau » 17630. 
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h mer cette opinion, dit l’hiftorien des 
| - Drufes, il fuffir de confulter les livres 
É - de leurs auteurs: on y:trouve répété 
| très-fréquemment l’exemple de la réu- 
‘ . pion pariaite des deux parties-du crâ- 
| ne, pour faire entendre que, comme 
la conférvation de l’homme dépend de 
| l'écroite union de fon crâne, ainfi la 


perpétuité de la nation Drufienne dé- 
pend de. Punion inviolable de ceux 
qui la compolent. | 
Cependant , quoiqu'il foit prouvé 
que ce peuple exifloit déjà dès le 
dixiéme fiécle, il n’en eft pas moins 
vrai, qu'après le malheureux événe= 
ment qui renverfa le trône de Gode- 
froy de Bouillon , pluñeurs des croifés 
_ fe difperferent de côté & d'autre, &. 
chercherent, dans les antres & les ca- 
vernes du Liban, une. retraite aflurée.. 
_ contre les cruautés des: vainqueurs. 
Les Drufes font: gouvernés par urts 
prince que lon appelle Emir, & qui 
eft trihuiaire du-Grand-Seigreur au- 
quel il fournit des troupes... ; 
. Le fiécle dernier a vu à la tête des 
- Drufes le fameux F acardin, à qui la. 


LS 
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valeur & la prudence auroient acquis, . 


à jufte titre, le nom de Grand, s'il: 


ne s’étoit pas avili par des cruautés : S 
atroces. Ce Prince’ fut étranglé, par 


ordre d'Amurat IV, à Conftantinople : 


£ 


où il étoit prifonnier. Depuis fa mort, 


les Drufes font tombés dans lignoran- 


\ 


ce & la barbarie. Mais on nous apprend. 


que Melhem, qui gouverne aujourd’hui : 
en 1763 les Drufes , eft un Prince. 
éclairé, vertueux , digne à tous égards : 


du fang de Godefroy de Bouillon, . 


dont il {e. prétend defcendu. C’eft 


dans Pouvrage de M. de Saint-Pierre 
qu'il faut chercher des connoiffances : 
plus étendues de tout ce qui concerne 
les Drufes. Ce qu’on vient de voir en : 
a été extrait, & feroit préfumer aflez : 
favorablement de cette hifloire. Mais 


on defireroit qu’elle fût moins furchar= 


gée de réflexions oifeufes &: de notes : 


tout-à-fait inutiles. 


DE. LA PALESTINE: 


Cette partie de notre Continent, f : 
célébre dans l'Ecriture-Sainte ; où elle : 
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eft'appellée Terre de Chanaan : Terre 
promife ou Judée, meft prefque plus 
qu'un defert. fouvent ravagé par les. 
Ârabes. Elle eft bornée aujourd’hui 
au nord par la Phénicie; à left, par. 
_ la Syrie proprement dite; à. l’oueft » 
… par la Méditerranée ;.& au midi, par. 
PArabie pétrée. Son étendue, du nord 
au midi , eft d’environ foixante lieues , 
& de quarante du couchant à lorient. : 
L'air y eft par-tout fort fain & 
agréable; .fi l’on en excepte les envi 
sons du lac Afphaltite, & en général 
les habitans parviennent à une vieil- 
leffe avancée. On n’y retrouve plus 
cette fertilité merveilleufe qui lui fai- 
foit produire, avec profufion, tout ce 
qui ef néceflaire à la vie, & dont 
 lÉcriure ne parle qu'avec les plus 
2 grands éloges , puifqu’elle appelle ce 
+ pays une férre où coule le lait & le 
miel. La condition miférable à laquelle 
:l eft a@uellement réduit , énerve le 
courage de fes habitans ; leur petit 
nombre fait que la plus grande partie 
du terrein eft inculte. Les mêmes ral- 
fons, qui s’oppofent aux progrès de 


% 
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Fagriculture , en banniffent auf le : 
commerce, &:il ne s’y en fait aucune 
Tout le: luftre de cette contrée, que !| 
Fon défigre communément parle nom * 
de Terre-Sainte, vient de ce qu’elle 
a té le théâtre de la vie & de la pafe 
fion du Sauveur du monde. Le-defir 
de vifiter ces lieux facrés , dont nous : 
parlent les livres afcériques, attire, de : 
toutes les parties du monde chrétien, 
une foule de pélerins guidés-par la dé 
votion, Toutes.les feétes de Chrétiens : 
ont des chapelles particulieres confas 
crées à leur nation, & chacune y fait : 
Poflice fuivant fes rites, Me 
Ce pays eft arrofé par plufieurs ri - 
vieres, dont la plus confidérable eff 
le: Jourdain. Il fort du. mont Liban 
&z fe jette dans le lac Afphaltite, qui 
porte le nom de Mer-morte. Outre ce 
lac, on y voit encore celui. de Ty. 
bériade ou de Genefareth , qu’on ap- 
pelle mer de: Galilée, | 
Le lac Afbhaltite eft ainfi nommé : 
a caufe de labondance. de Pafphalte 
ou bithume qu’on recueille fur fes bords - 
&. fur fes eaux 3 il eft à fix lieues de : 
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Térufalem : fa longueur eft de vingt= 
quatre lieues’, & fa largeur de fix. Son 
nom de Ver-morte lui vient, fans | 
| doute, de ce que fes eaux font dors 
| mantes & fort ameres. C’eft dans ce 
dieu , fuivant l'Ecriture, que Sodome ; 
Gomorre & trois autres villes furent 
_ abimées par le châtiment de Dieu. On 
| m'en découvre pas le moindre veltige. 
+ Thevenot rapporte que ce quon dit 
+ des fruits de cette contrée ». qu'ils ont 

une belle apparence, & qu'ils tombent 
en poufñliere dès qu’on les touche , eft 

un conte auf faux. que ridicule. Il 

en eft de même de ce que quelques 

voyageurs fimples ou ignorans ont rap=" 
porté fur ce jac: fcavoir, que fes eaux 

foutenoient à la furface tous les corps 
| qu'ony jettoit,.& que les oïfeaux ne 

pouvoient voler fur fa furface, fans 
être étouflés par les vapeurs qui s’en 
exhalent. Au refle, les bords de ice 

lac, ainfi que les montagnes voifines , 
donnent une forte d'argile grafle & 
noire , reflemblant à de la poix, & 
qui a une odeur de foufre très-forte. 
Tous les environs font couverts d’une 


* 
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pierre fulphureufe qu’on brûle comme 
du charbon, Cette matiere s’enflamme : 
comme du bois, mais répand une fu 
mée épaife d’une odeur infupportable. . 
Jérufalem eft la capitale de Ja Pa 
léftine.. Cette ville , autrefois f. belle : 
& fi fpacieule , eft réduite à une ens 
ceinte fi peu confidérable, qu’elle ne : 
féroit pas connue fi elle ne renfermoir 
le fépulchre de l’auteur de notre reli=. 
gion. Il eff inutile de parler ici des. 
différentes révolutions auxquelles elle : 
a été expolée. Tout le monde fçait: 
que le but des Croifades étroit d’arras 
cher aux _Sarrafins ou Arabes, cette 
ville ainfi que toute la Paleftine; que 
Von en vintà bout, & que Godefroy - 
de Bouillon y fonda en 10909 un royau- 
me qui ne dura que quatre- vingt-huit 
ans fous neuf Rois; qu’enfin, la di- 
vifion s'étant mife parmi les différens : 
rinces chrétiens qui gouvernoient la : 
Jerre-Sainte, Saladin en profita pour ‘ 
tomber fur Jérufalem , qu'il prit en: 
1197, &: tous les Chrétiens furent: 
chaflés de la Palefline. Les Sarrafins 
garderent ce pays jufqu’en r517; que : 


2 
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. Selim I, Empereur des Turcs, enfit 


la conquête, & le réunit à Pempire 


 Ottoman , dont il forme une pro= 


vince. 


La ville de Naploufe , autrefois ap= 


… pellée Sichem ou Sichar Afcalon ; d’où: 


Von prétend que nous eft venue la 


premiere graine d’échalotte , dont le” 


nom latin eft afcalonia , eft un port fur. 
la Méditerranée , ainfi que J oppé. Cette: 
derniere eft l’abord de la plus grande 
partie des pélerins qui vont à Jérufa- 
lem par mer, Gaza, autrefois fi riche” 
& fi fameufe. font les feules villes. 
qu’on trouve encore en Paleftine. Certe- 


| derniere eft gouvernée par un Emir ou 


Prince fouverain, qui paie tribut au 
Grand-Seigneur. Bethléem, Nazareth, . 


‘lieux de la naïiffance & de l'éducation 


de Jéfus Chrift; ne montrent prefque: 

lus que des ruines. Ces contrées , la : 
Syrie & la Paleftine, ont effuyé à la 
fin de 1759 différens tremblemens de 


- terre effroyables qui ont fait périr beau- 


coup de monde. Les villes de Damas , 
Tripolt, Naploufe, &c., ont été pref-- 


que entiérement ruinécs.. 


D. 
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Le DraArgsEecx.. 
Sa divifion. + 

On divife cetre province de l’ems- 
pire Otroman en trois parties, qui font 
le Diarbeck propre, Lyerek & le Cur- 
diffan Turc. L’air du Diarbeck eft ZÉ« - 
néralement bon, tempéré, Les terres 
y font fertiles & abondantes en pâtus | 
rages excellens, fitués fur les bords . 
de PEuphrate & du Tigre qui arroe | 
fént cette contrée, Nous avons ci-de- 
vant parlé de ces fleuves. — | 

Le Diarbeck propre. qui comprend 
Pancienne Méfopotamie, fe fubdivife 
En trois gouvernemens ou béglerbe. 
glics, qui font ceux de Diarbekir, de 
Mardin & de Moful : ce font les trois . 
villes les plus confidérables du Diara 
beck, dont nous n’avons À dire rien. 
de particulier ni d’intéreflanr. 


LÉ ŸY.E R Aer 


La feconde partie du Diarbeck;. 
appellée P Yerack , eft l’ancienne Chal= 
dée ou Babylonie. C’eft la contrée 
la plus orientale de l'empire Turc, 1 


PE 


- ville efttrès-recommandabie aux yeux 


| des Perfans, parce qu’elle a fervi de 
. réfidence à Aly ; fondateur de leur 
ete; 8& lerefpect qu'ils portent à ce 
_ Calife, y en amene un grand nombre 
pour-y faire une vifite de dévotion. 
À trois lieues de Bagdat , entre le 
Tygre & l'Euphrate, {e voientlesref- 
tes d’une tour qui occupe trois cent 
pas de circuit. Les habitans Pappel- 
lent tour de Nemrod; & le vulgaire 
.croit que ce font les ruines de la tour 
de Babel. Maïs les Arabes appellent ce: 
monument Agartous , & prétendent 
qu'ila été élevé par un de leurs Princes 
comme un fignal deftiné à raflembler 
fes fujets lorfque loccafon le deman- 
doit; non loin de-là eft le tombeau 
d'Ezéchiel que les Juifs vont vifiter 
_ fort pieufement. : 
À légard de l’ancienne & fameufe 
Babylone, la plus vafte & ia plus fu- 
petbe ville, fi Pon en croit les hif- 
toriens, quiait jamais exiflé , on ne 
Æçait point, précifément Pendroit où 
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xelle étoit bâtie ; & tout ce qu’on | 
. peut dire de certain, c’eft qu’elle étoit 


fituée fur PEuphrate ; à douze ou 


-quinze lieues de Bagdat. Buruk,-Caffa 


.& Bañflora font encore des villes de 


PYerack, Cette derniere, qui eft grande 
“& bien bâtie, eft fur le golphe de fon 
nom. Son port eft fréquenté par les 


Anglois & les Hollandois | & fer 


:d’entrepôt aux marchandifes qu’ils ap- 


“portent des Indes pour les faire pañler 
à Conftantinople , au Caire, à Alep, 


:à Smyrne & à Damas. 
CU RDISTAN. 


Ses Peuples. 


( 


É La portion du Diarbeck , à laquelle 


on donne le nom de Curdiftan, eft 
PAñflyrie des anciens. C’eft un pays 
prefque entiérement defert & inculte, 
dans lequel on ne trouve de ville re- 
marquable que Schehereful fa capitale 
& fiége d’un Beglierbey. Pour ce qui 
eft de l'ancienne Ninive, réfidence des 
_ Rois d’Aflyrie, on en voit les ruines 


” 
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{für la rive gauche dulil ygre, vis-às 
«vis Mofal, ville du Disrbeck propre. 


Le Curdiftan eft habité par un an- 


.cien peuple, dont l'origine eft incon- 
nue. On croit qu’il defcend des Ara- 
 :bes ou des Chaldéens. Les Curdes 
menent une vie errante , conduifant 
leurs troupeaux de montagne en mon- 
‘tagne , & s’arrêtant où ils trouvent de 
bons pâturages. Cette nation eff dif- 
tinguée, ainfi que les Tartares ; en 
plufieurs tribus , gouvernée par des 
Scheks ou chefs de leur nation. Les 
Curdes fe portent naturellement au 
‘brigandage , au vol & à infulrer les 
.Caravannes. Leurs femmes font lai- 


des, mais fortes & farouches. Îls 


n’ont aucune religion décidée, & pa- 
roiffent aimer les Chrétiens beaucoup 
plus que les Turcs qu’ils craignent, 
quoiqu'ils vifitent leurs mofquées en 


fe montrant Mahométans. 
L'empire des Califes a été jadis fort 


.incommodé par les irruptions de ces 


peuples vaillans 3 mais lattachement 
à leur vie inconftante & vagabonde 
ne leur a pas laiflé fonger à faire des 


ANSE 
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-établiffemens folides. On ne connoît | 
que la famille de Saladin qui foit ori- | 
 ginaire du Curdiftan, & qui aitoc- 
cupé le trône d'Egypte & de Syrie 
Au refte, ce pays eft d’un produit 
très-médiocreaux Turcs, parce qu'ils 
n’ont pas linduftrie de le faire valoir. 
& que d’ailleurs le foin de contenir 
les Curdes dans le devoir, leur.donne | 
beaucoup d’occupation, 


DE 


z 
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DE LA BARBARIE. 
INTRODUCTION 


4 


ON comprend fous le nom de Barba- 
barie une vaile étendue de terre qui 
eft placée dans la Zone tempérée , quoi- 
qu’elle fañle partie de l’Afrique. C’eft 
R région la plus fertile & la plus peu- 
plée de cette partie de l’univers. Elle 
eft bornée au nord par la Méditerra- 
née ; à l’orient, par l'Egypte; aufud, 
É le mont Atlas , qui la fépare du 
Biledulgerib ; & à loccident , par 
VOcéan Atlantique, qui tire fon nom 
du mont Atlas qui s'étend jufques 
fur fes bords. Sa longueur eft d’en- 
“. Tome VIL É.: 
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viron neuf cent lieues, & fa largeur 
de cent cinquante & cent quatre-vingt, 
étant fituée entre le vingt-huitiéme & le 
trente-fepriéme degré de latitude, le 
huitiéme. & le quarante - huitiéme de 


longitude du méridien de Londres. 


Nous la diviferons en quatre por- 
tions ,. qui font. les états de Tunis & 
d'Alger, les royaumes de Fez & de 
Maroc, la république de Tripoli. On 


ne fçait d’où eft venu le’nom de Bar: 


barie que l’on donne à cette contrée, 


aui renferme là Mauritanie, la Numi- 
4. la Gétulie, la Lybie, &c. des 


anciens. Quelques écrivains croient 


que les Sarrafins donnerent le nom . 


de Barbar , qui, dans leur langue 
fignifie murmure, au pays qu'ils. ve- 
noient d’envahir 3 parce que les ha- 
bitans leur parurent parler un langage 
approchant d’un fimple murmure. D’au- 
tres prétendent que le nom de Barba- 
rie & de Barbariens vient des Grecs 
du bas-empire, qui le donnerent à ce 
pays & à. fes habitans, à caufe de la 
grofliéreté de leurs mœurs. Une au- 


tre opinion énfin aflez probable ; & 


Li 
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généralement établie, c’eft quele nom 
de Barbarie & de Barbare dérive de 
celui de Berbers , qui fe donne aux 
habitans natürels, & qu’on croit être 
les defcendans des anciens Numides , 
 Gétules, Lybiens, &c 


Pj 
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DE TUNIS ET D’ALGER. 
INTRODUCTION. 


D£ tous les voyageurs qui ont vifité 
la Barbarie, & qui ont publié des ob- 
{ervations fur les royaumes qu’elle come 
prend, le docteur Schaw ; médecin 
Anglois, eft celui qui mérite le plus 
d’eftime par la vafte étendue de fes 
connoifflances, par l'exactitude de fes 

récits, & parce que fon voyage et 
auffi le plus fécent (a). C’eit ce qui 


RE 


(a) Voyages de Schaw en Barbarie, depuis 
3727 jufqu’en 1732. 2 vol, 8-4? Paris» 174% 
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nous a engagé à nous attacher parti-. 
culiéréement à fa relation , pour décrire 
les états de Tunis & d'Alger. Ce 
fcavant n'ayant pas diftingué , dans 
Particle de fes remarques , celles qui 
appartiennent particuliérement à lPun 
de ces deux royaumes dont il décrit 
les productions, les mœurs & les ufa- 
ges civils & politiques, en obfervant 
qu'ils font les mêmes, nous avons été 
obligés de fuivre fon exemple. Nous 
avons donc réuni ces deux républi- 
ques dans ce feul article. Malgré cela 
nous n'avons pas négligé de confulter 
plufieurs autres ouvrages. Tels font 
ceux du P. Eafaye, religieux de l’or- 
dre de la Trinité, miniftre de la maï- 
fon de Verberie près Paris (a). L’hif- 
toire d'Alger par M. Laugier de Taf- 
{y, celle de Tunis, par M. de Saint- 
Gervais; l’état préfent des royaumes 


[a] Relation en forme de journal du voyage 
pour la rédemption des Captifs aux royaumes de 
Maroc & d’Alger , en 1713 ; 1724 @& 172$; 1-12 
Paris, 1726e 
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de Tripoli, de Tunis & d'Alger (a); 
VPhiftoire de l’empire des Scherifs (D). 


[al Etat des royaumes de Barbarie, Tripoli ; 
Tunis & Aïlger, au commencement de ce fiécle .. 
par les Religieux de l’ordre de la Trinité. 1712, 
Rouen, 1703. 

TB] Cette hiftoire de l’empire des Scherifs ef 
fans nom d’auteur, & c’eft un trait de prudence de … 
a parc de celui à qui cer ouvrage eft dû car il ef 
auffi négligemment compofé que niaifement écrit. : 
Nous prévenons ici que nous ne l’avons cité qu’avee 
beaucoup de précaution. 


DESCRIPTION 
| CÉOCRAPHIQUE | 
DU ROYAUME DE TUNIS. 
S.4a Durir s rio 


Cr royaume, borné au nord & à left 
par la Méditerranée, à l’oueft par le 
royaume d'Alger, & au fud par celui 
de Tripoli, s’étend depuis le trente- 
troifiéme degré trente minutes de la> 
ütude jufqu’au trente-feptiéme douze 
minutes, & depuis le huitiéme juf- 
qu’à la onziéme vingt minutes de lon- 
gitude du méridien de Londres, Ainfi 
Ta longueur , du fud au nord , eft d’en- 
viron cent lieues fur foixante & dix 
de left 4 l'oueft... 
Le docteur Anglois le divife en 
deux parties, qu’il diftingue en quar= 
tier d’hyver & quartier d'été, par la 
raifon: que le premier, qui eft pauvre 
& généralement ftérile.; ge fréquenté: 
| iv 
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par le Bey qui va recevoir fes tributs 
en perfonñe pendant l’hiver, au lieu 
qu’il vifite le quartier d’été qui eft fer- 
tile & agréable pendant cette faifon. 

Le quartier d’été appellé auffi Zeu- 
gitanie , eft arrofé par plufieurs lacs & 
_rivieres qui contribuent beaucoup à fa 
fécondité ; maïs qui n’offrent rien de re- 
marquable. Parmi plufieurs villes qu’il 
renferme, Tunis, Bizerta, Keff, Na- 
bal , Haämamet & Portofarina, {ont les 
plus confidérables. LS 

Tunis, capitale de ce royaume , eft 
fituée fur un golphe de même nom, à 
trois Ou quatre lieues de endroit où 
étoit la fameufe Carthage , dont on ne 
voit plus que quelques reftes. Son cir- 
cuit peut-être d’une grande lieue , maïs 
elle ne renferme aucun édifice digne 
de curiofité ; & fa population ne ré- 
pond pas à fon étendue. On n’y compte 
guéres que10 ou 12000 familles, Etant 
environnée de lacs & de marais, cette 
ville ne jouit pas d’un air pur & fain, 
mais comme on y brûle beaucoup de 
maftic de mirthe & de romarin dans les 
poëles & les bains, outre une quantité 
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de gommes & d’autres plantes aroma- 
tiques ; l'odeur en eff fi fotte que l’airen 
eft tout rempli & fenfiblement corrigé. 

Charles-quint s’empara de cette ville 
1543 ; en chafla l'ufurpateur , rétablit 
fur le trône le roi légitime, & le rendit 
tributaire d'Efpagne. | 
 Trente-cinq ans après, Sélim IT, Em- 
pereur des Turcs, prit Tunis & y refta 
le maître jufqu'en 1573 que dom Juan 
d'Autriche, fils de Charles-quint, re- 
donna un roi à ce royaume , & lui im 
pofa un tribut deux ans après avoir 
gagné la fameufe bataille de Lepante, 
L'année 1574 vit repañler la ville & le 
royaume de Tunis fous la domination 
des Turcs; &cet Etat s’érigeadans le fié: 
cle dernier en république fous leur pro- 
tetion. Tunis a étébombardé en 1720, 
par une efcadreFrancoife,pouravoir per- 
mis à {es armateurs de croïferfur les côtes 
de France. Cette ville a encore été de 
nos jours expofée aux plus cruelles hor- 
reurs; ayant été afliégée & prife en 1756 
par les Algériens ; joïnts aux Tripo- 
litains. À vingt - fept mille Romains, 
des ruines de Cathage, fe voyent cel= 

lv 
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les d'Utique, célèbre par la naïffance: 
& la mort de Caton le prêteur. On. 
compte {ept ifles dépendantes du royaus 
me de Tunis, fçavoir Lampedofa , Li- 
mofa, Gamelera , Querkyneff, Les deux 
Camilieres & celles de Gerbe; maiselles 
n’ont rien de remarquable. Celle de: 
Pentalarée en dépendoit aufli autrefois, 
de même que Malte , mais elle eft pof- 
fédée aujourd’hui ,. à titre de princi- 
pauté, par une maifon d'Éfpagne, qui 
en rend hommage au Roi. ; 
Le quartier d'Hiver où ce que les 
anciens appelloient Bizacium, n’eft ni: 
auf fertile, ni aufli agréable que la: 
Zeugitanie. Il s'y trauve beaucoup de : 
bois , de montagnes & des plaines fort: 
fabloneules : on y voit aufli quelques 
petites rivieres & des lacs, parmi lef- 
quels on diflingue le Sibkah ou le lac- 
des Marques, Il a prefque vingt lieues 
de long , de left à l’oucfft ,.& fix ou dix: 
lieues de large, du nord au fud. Ïl à été. 
appellé lac des Marques , à caufe d'un: 
grand nombre de troncs de palmiers s. 
plantés de diflance en diflance , pour 
fervir de direction aux. caravanes qui. 
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Te pañlent. Sans ce fecours, il feroit très- 
difficile de Le traverfer, tant à caufe des 
trous & des fables mouvans qu'on y 
remontre ; que parce qu'il feroit très- 
facile de fe détourner de fa route dans 
une plaine où l’horifon eft auffi décou- 
vert qu’en pleine mer. Ce qui rend en. 
core ce lac remarquable , c’eft que dans. 
le grand nombre de petites Ifles qu’il: 
renferme , il y enaune, qui, quoiqu’elle 
ne {oit point habitée, eft toute couverte: 
de palmiers. La tradition à ce fujet eft: 
_que les Egyptiens s'étant arrêtés en cet: 
endroit, lors d’une invafion qu’ils f-- 
rent fort anciennement dans ce pays 
ces palmiers y font venus des noyaux: 
des dattes que leur armée confomma.. 
Les villes les plus confidérables du: 
diftri@ d'Hyver, font Sufa ; Lempta: 
& Eerkla , que notre voyageur croit: 
être l’ancienne Adrumete ; c’eft en avoir: 
aflez dit du Royaume de Tunis, pafñlons: 
à celui d'Alger. On trouvera enfuite: 
réunies en un feul article, les obferva-- 
tions phyfiques & morales qui appars 
tiennent à ces deux républiques. 
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DES CRIPTION GEOGRAPHIQUE 
DU ROYAU ME D'ÂALGER. 

| Sa Dirifion. at 


© Depuis que les Turcs fe font rendus 
maîtres de cette partie de l'Afrique à 
laquelle on a donné le nom de Bar- 
barie ; le royaume d'Alger en eft deve- 
nu le gouvernement le plus confidé- 
‘rable. Ïl eft borné au couchant par de 
hautes montagnes appellées monta- 
gnes de Trara, au fud par le défert de 
Sahara , au levant par la riviere de 
Zaïne, & au nord par la Méditerran- 
née. Sa fituation eft entre le trente- 
fixiéme dégré cinquante-cinq minutes 
de latitude fepréntrionale & le trente- 
quatriéme dégré cinquante minutes. Sa 
longitude eft depuis feize minutes à 
l’oueft de Londres, jufqu’au neuviéme 
degré fcize minutes à left. Ainfi fa plus 
grande longueur ; déterminée par le 
doûteur Schaw, eft de deux cent vingt 
lieues & fa largeur eft depuis trente juf- 
qu'à foixante lieues. 
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On divife le royaume d’Alger en 
trois grandes provinces » gouvernées 
chacune par un Bey ou Viceroi , qui eft 
à la nomination du Dey d'Alger. Ces 
trois provinces font Tlemfam , Titterie 
& Confiantine. Lie 
La province de Tlemfam, eft en gé- 
néral fort montagneule & entrecoupée 
de vallées, auxquelles il ne manque 
qu’une plus grande quantité de four- 
ces pour être très - fertile. La chaï- 
ne de montagnes qui s’y trouve, fait 
partie du mont Atlas, & il S'en faut de 
beaucoup qu’elle n’ait une hauteur ex= 
traordinaire. Les endroits que j’en ai 
vus , dit notre voyageur ; égale rare- 
ment quelques unes de nos plus grandes 
montagnes des ifles Britanniques , Jj° 
doute fort qu’on puiffe mettre les plus 
hautes en parallele avec les Alpes ou 
VApennin. Leur hauteur perpendicu- 
laire eft ordinairement de quatre, cinq 
ou fix cent verges. La montée en eft 
facile, elles font couvertes d’arbres frui- 
tiers,de bois de haute fataye & de quel- 
ques villages de Cabiles, qui font des 
naturels indépendans. | | 
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Les villes du Gouvernement de: 
Tlemfim , font Andaloufe , ville bâtie 
par une colonie de Maures Andalou- 
fiens, qui furent chaflés d'Efpagne l'an 
2610 ; fuivant le Jéfuite Mariana (a). 
Oran & Tlemfam:, qui donne le nom 
à la province & qui ne méritent pas 
notre attention. Quant à Oran, on fçait 
qu’elle a toujours été un fujet de divi- 
fion entre les Efpagnols & les Maures, 
& le premier théâtre de la guerre qui 
s'allume entre ces peuples. Le cardinal 
Ximenès , à la tête d’une armée Efpa- 
gnole, s’en étoit rendu maître en 1510, 
Les Maures l’avoient reprife en 1708 ,. 
après un fiége de trois années : enfin, 
Philippe V entreprit en 1732, de re- 
couvrer. cette ville & s’en rendit maître: 
l 30 juin à la premiere attaque (4 }.. 

epuis cette époque , les Maures Pont 
réafhégée & lon tenueinveftie plufieurs. 
années, mais ils n’ont pu s’en emparer 


: | SAR PRE ER ONE EL 
F a ] Hiftoire générale. d'Efpagne. Madrid, 163$. 

tome 2, page 7750 EE 
CB] Voyez lHiftoire. de l'empire: des Scherifs.,. 

page 2920. 
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” & elie appartient encore à la couronne 
&’Efpagne. | 

La province de Titterie , eff la moins 
étendue des trois, mais la plus fertile & 
la plus agréable par les plaines qu’elleren-- 
ferme. Alger en eff la capitale, ainfi que 
de tout le royaume. Cette ville n’a pas 
moins d’étendue que Tunis,mais le nom 
bre de fes habitans eft beaucoup plus. 
confidérable ;puifqu’on le fait monter à 
cent vingt mille. Cette ville eft célebre. 
pour avoir été prife par Charles Quint 
en 1541, & bombhardée en 1683 & 
16834, par ordre de Louis XIV , qui 
y envoya une flotte formidable , com- 
mandée par le marquis du. Quefne. Le: 
Dey d'Alger, craignant encore de nou 
veaux ravages ; ERVOYà demander la 
paix à Verfailles en 1684, par un am 
baffadeur, & elle lui fut accordée. 

La province de Conftantine ; égale: 
prefque les deux autres en grandeur, & 
le tribut que fon Beÿ ou Gouverneur 
paie au Dey, va jufqu’à cent mille écus». 
au lieu que celui de Titterie n'en paie 
que douze mille. On retrouve ici: 
des branches du.mont Atlas, des val-- 


re. 
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lées , des plaines, des rivieres & plus 
fieurs tribus d'hommes guerriers que 
leur fituation & leur courage ont jufquw’à 
préfent mis à l'abri de toute efpece de 
dépendance. Conftantine eft la capitale 
de ce diftrict. : 

Bona eft encore une autre ville près 
de laquelle on voit les ruines d’'Hyp- 
pone, ville fameufe pour avoir été le 
fiége épifcopal de faint Auguftin, & 
dont les Maures tirent avantage, en faï- 
fant voir les débris du couvent dont 
ce docteur étoit en même temps fupé- 
rieur. è 

Sur les côtes du royaume d’Alger, 
font aufli plufieurs petites ifles qui en 
dépendent, mais elles ne méritent pas 
de nous arrêter. se 


©HisToiRE NATURELLE 
DES ROYAUMES DE Tunis sT D’ALGER. 
Leur Climar. 


La partie habitée de ces deux royau- 
mes , étant fituée entre le trente-quatre 
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&c le trente-feptiéme dégré de latitude 
feptentrionale , on y jouit d’un air aflez 
tempéré, c’eft-à-dire , ni trop chaud 
en été, ni trop froid en hyver. Notre 
médecin Anglois , dit qu’en douze ans 
qu’il a demeuré dans cette contrée si: 
n’a vu que deux fois le thermometre 
à la gelée, & qu’alors toute la campa- 
gne fut couverte de neige. Ce fut en 
1731 & 1732. 

Les faïlons fe fuccédent d’une ma- 
niere fi infenfible , que l’on ne s’en ap- 
perçoit pas. Au refte rien ne prouve 
mieux légalité de la température de 
Pair, que le peu de variation que le 
barometre y éprouve. Jamais elle ne 
va au-delà d’un pouce & 5» c’eft-à- 
dire, qu’il refte toujours depuis vingt. 
neufpouces 55, jufqu’à trente +. Depuis 
le mois de mai jufqu’en feptembre, on 
voit regner communement les vents 
d’eft, & pendant le refte de l’année, 
on a les vents d’oueft. On peut fe faire 
une idée de la fécherefle de ce climat, 
en obfervant qu’année commune, il ne 
tombe que vingt-fept à vingt-huit pou- 
ces d’eau. Le royaume de Tunis eft 
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_plus fujet à la pluie, &en 1727, il em 
tomba pendant quarante jours confé- 
cutifs , au lieu qu’à Alger, il n’y pleuc 
gusres que deux ou trois jours de fuite, 
après quoi on a ordinairement huit où 
quinze jours de beau temps. 


REGNE VÉGÉTAE. 


Le froment, l'orge, le ris , le bled de 
Turquie & le millet , font des grains 
qui viennent très-bien en Barbarie. La 
méthode de les battre, n’eft point en 
ufage ; on les foule aux pieds jufqu’à 
ce que le grain foit forti de l’épi. Cette 
façon eft beaucoup plus expéditive que 
la nôtre , mais entraîne l'inconvénient 
d’avoir beaucoup d’ordures mêlées au 
grain, & une paiile entierement brifée.. 
Au lieu de granges pour ferrer ces. 
grains, les cultivateurs ont des maga- 
fins fouterraïns qu’ils appellent mata. 
mores. On en voit quelquefois deux ou 
trois cent pratiqués les uns près des. 
autres, & les plus petits peuvent con- 
tenir au moins quatre cent boifleaux de 


bled. 
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Les fêves, les pois, les lentilles , les 
garvangos , efpece de grain pointu ; que 
lon mange rôti, font les légumes du 
pays. Quant aux racines & aux fruits 
qu’on y voit, ce font les mêmes qu'en 
Europe. On remarque que les Maures 
font une grande confommation de co- 
riandre qu’ils font entrer dans tous 
leurs plats, & que leurs melons font 
beaucoup meilleurs que les nôtres. 

Tous les arbres fruitiers de l'Europe 
fe retrouvent dans ces climats, ainft que 
a vigne dont on tire un vin beaucoup 
plus agréable que celui de Portugal où 
d’'Efpagne. Il s’en trouve auf quel- 
ques-uns_qui nous font peu connus: 
Tels font le palmier, le lotus. Le pre- 
mier de ces arbres eft celui qui porte 
les dattes, fruit affez bon lorfqu’il eft 
parvenu à fa maturité. Une obfervation 
fort finguliere qui a été faite fur ces 
arbres , qu’on diftingue en mâles & fe- 
melles , c’eft que le fruit de ceux qui 
font femelles eft fec , infipide & de 
mauvais goût , s’il n’a pas été impregné 
par la poufliere du mâle. 

“C’eft pourquoi au mois de mars où 
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d'avril , lorfque les gouffes qui rem- 
ferment les grappes , des fleurs & des 
fruits, commencent à s’ouvrir > On prend 
unjetou deux dela grappe du mâle &on 
Pinfére dans la goufle du palmier fe- 
melle, ou bien on prend une grappe 
entiere du mâle & on en fecoue la 
poufliere fur les grappes de la fémelle, 
Le pälmier entre dans fa plus grande 
vigueur trente ans après avoir été tranf 
planté & refte dans cet état pendant 
{oïxante ou foixante-dix ans, portant. 
chaque année quinze ou vingt grappes 
de dattes , dont chacune pefe quinze. 
ou vingt livres, : 
Cesarbres commencentÀ déchéoir au 
bout de centans, &tombent ordinaire- 
ment avant deux cent ans. Tout le foin 
qu'ils demandent , c’eft d’être fort arro- 
fés tout les quatre à cinq jours & d’être 
taillés par le bas, Jorfque leurs bran- 
ches commencent à baifler & À vieillir, 
C'eft lufage parmi les gens diftingués 
de ce pays, de fe régaler avec du miel 
de palmier dans des jours de réjouif- 
fance, On coupe la cime du plus vigous 
reux de ces arbres & on creufe le haut 


DU ROYAUME DE TUNIS. 357 


. dutronc, alors la feve qui monte fe dé- 

charge dans cette cavité, & donne pen- 
dant les premiers huit jours une pinte 
ou deux de liqueur par chaque jour. 
Infenfiblement cette quantité diminue, 
& au bout de deux mois l’arbre fêche 
entierement. Cette liqueur qui reflem- 
ble à un firop clair, eit beaucoup plus 
douce que le miel, mais elle ne tarde pas 
à s’aigrir & à s’épaiflir. On en tire par la 
diftillation un efprit très-agréable & 
d’une odeur délicieufe que les Arabes 
nomment Araky, nomgénérique qu’ils 
donnent à toutes les liqueurs fortes qui 
ont été diftillées. 

Le lotus dont Pline parle fi avanta- 
geutement (4), eftun arbrifileau très- 
commun dans. le Sahara & dans la Bar- 
barie. Les Arabes l’appellent fcédra ; 
fon feuillage, fes épines , fa fleur & fon 
fruit , reflemblent à ceux du jujubier, 
avec cette différence feulement que fon 


[a] Son fruit, dit cer écrivain, eft f agréable 
à manger, qu’il a donné fon nom à un peuple & 
à un pays entier , où les étrangers font fi bien 
reçus qu’ils en oublient leur patrie, Livre13 ; ch17e 
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fruit effrond, moins gros & plus fuccu- 
lent , & que £s branches font plus droi- 
tes & moins noueufes. Le fruit de cet 


arbrifleau eft encore aujourd’hui en 


grande réputation & fe vend dans tous 
les marchés du pays. | 
On n’y connoit point les parterres; 


les plattes-bandes de fleurs , ni ces jar- 


dins fi agréables par la grande variété 
qu’elles offrent à la vue, & par la mé- 
thode ; la régularité avec laquelle ils 


font arrangés. Tout eft fans deflein, 


{ans ordre dans ceux de Barbarie , & 
encore l’on ni voit que quelques arbres 
fruitiers, qui prêtent leur ombre à des 
choux , des navets, ou qui font envi- 
ronnés de bled & d'orge femés en- 
femble. | 


Nous ne nous occuperons ici, ni 


des fleurs, ni des plantes médicinales, 
dont la connoïffance appartient à la bo- 


tannique. Le docteur Schaw a donné 


un-catalogue de-ce-qu’il a: vu de plus 
curieux.en ce genre, on peut confulrer 
le fecond volume de fon ouvrage. 
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REGNE ANIMAL. 

Les animaux domeftiques de Bar 
barie , font le cheval , le chameau, le 
dromadaire , l’âne , le mulet, le kums= 
rah. 

Ce dernier eft peu connu en Europe; 
nous allons en dire deux mots. Le kum- 
rah eft une forte de mulet, qui provient 
d’un âne & d’une vache. C’eft une bête 
de charge un peu petite, mais d’un fort 
grand ufage. Ces animaux n’ont qu’une 
corne au pied comme lâne, mais ils 
en différent à tous autres égards ayant 
la peau life, la queue & la tête com- 
me la vache, excepté qu’elle eft fans 
cornes. R 

Les bœufs, les moutons, les che- 
vres , compofent ici des troupeaux nom- 
breux ; mais on n’y connoit point la 
méthode de couper les animaux, on fe 
| contente feulement de comprimer avec 
_… force les organes de la génération, aux 

_ mâles, dont on ne veut pas fe fervir 
pour la propagation du troupeau, & cêt= 
re opération fe fait lorfqu'ils ont trois 
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mois. Les Mahométans qui ne fe font 
pas de fcrupule de mutiler leurs fem- 
blables , regardent comme une cruauté - 
de faire fouffrir la moindre des autres 
créatures. | 

_ Les bêtes féroces de Barbarie, font 
le lion, le tigre , la panthere, le faadh, 
le dubbah qu’on croît être l’hyene, le 
jackall, deux efpeces de chats fauva- 
ges & une forte de fouine qu’on appelle 
_ fchibbeurdon. De tous ces animaux 
_ que le médecin Anglois décrit fort lé- 
gerement , nous ne parlerons que du 


faadh du dubbah & du jackall, 
LE FAADH ou LOUP CERVIER. 


” Le faadh reflemble au léopard, en 
ce qu'il .eft tâcheté comme lui, mais il 
en différe cependant par une peau plus 
obfcure , plus groffiere, & en ce qu'il 
n’eft pas auffi farouche. Les habitans 
croient qu’il vient du lion & de la fe- 
melle du léopard ; il fe nourrit ordis 
nairement, à ce qu’on m'a dit, rapporte 
Schaw , de charogne ; mais il mange 
auf des herbes & des racines, & n’at- 
| RE taque 
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- tique les brebis & les chevres qu’à la 


e 


derniere extrémité. Son fentiment eft 
que le faadh ne peut pafler pour le loup. 
cervier appellé thos, par les anciens, 
parce que celui-ci eit beaucoup plus 
carnacier. Cependant nous ferions por- 
tés à croire que ce faadh eft le vrai loup 
cervier puifqu’il en ala taille & les prin- 
cipaux caracteres. Au refte, il faudroit 
des obfervations plus exactes que celles 
de notre voyageur pour fixer toute in= 
certitude à ce fujet. 


Le Dussan, quon croit être 
PHYENE. | 

Le dubbah eft de la grandeur du 
loup, mais il a le corps plus plat & 
boite naturellement de la jambe droite 


de derriere. Malgré ce défaut, il et 


paffablement léger & plus difficile à 
prendre à là courfe que le fanplier. 4} 
a le col fi exceflivement roide , que 
lorfqu’il veut regarder derriere lui ou 
feulement de côté, il eft obligé de tour- 
ner tout le corps comme le cochon. Sa 
couleur eft d’un brun fombre tirant fur 


Tome VII. Ho 


362 Mélanges intéreflans , &cci 

e rouge avec quelques raies d’un brum 
encore plus ob{cur. Le poil de la nuque 
æeft prefque de la longueur d’un demi 
pied , maïs moins rude que la foye de co- 
-chon. Il ales pieds grands & bien armés. 
T1 s’en fert pour remuer la terre & en 
tirer les rejettons du palmier & d’au- 
tres racines & même les corps morts. 
‘Arrès le lion & la panthere, le dubbah 
ft le plus féroce & le plus cruel de tous 
des animaux de Barbarie, Cette bête 
Étant pourvue d’une criniere, ayant de 
Ja peine à fe mouvoir & fouillant dans 
les fépulcres , il y a apparence que c’eft 
Vhyene des anciens , du moins Ârifiote, 
Pline & Solin , repréfentent l'hyeneavec 
ges trois caraéteres diftinétifs (a). 


LE JACKALE, 


Le jackall appellé auffi deeb, eft à 
peu près de la même grandeur que Le 
genard , nous en avons parlé ci-devanr, 

La] Solin, chap. 40, Mine, livre 8, chap. 30» 
Ariftote au livre 8 de fon ‘hifioire des Animaux» 
“ape so | 


DU ROYAUME DE TUNIS. 363 


Nous remarquerons ici que cet animal, 
ainfi que les deux précédens, fe nourrif= 
{ent de racines & de fruits, comme de 
charogne &d’animaux vivans.il refteroit 
à {çavoir fi c’eftla néceflité qui les porte 
à manger des racines , ou leur inftin& 
naturel, & s'ils font à la fois frugrvores 
& carnivores. On pourroit parvenir # 
réfoudre cette queftion per la diffeétion 
de ces animaux & par l’examen de leurs 
parties intérieures On fçait que les ani. 
maux frugivores ont la capacité de l’ef- 
tomac beaucoup plus étendue que les 
autres qui font carnafliers , parce qu’il 
leur faut une plus grande quantité d’a- 
limens , qui font bien moins fubftantiels 
que la chair & le fang. 
Outre ces animaux, la Barbarié nour< 
rit encore des bœufs fiuvages , dés ga- 
zelles & cetre efpece de chevreuil fans 
barbe , dont nous avons parlé dans de 
troifiéme volume de ces mélanges :ün 
l'app:lle lidmée en Baïbarie, On y voit 
aufli des fangliers, des ours, des fin- 
ges, des renards, des furets, des :la- 
pins , des belertes , des taupes, des lie- 
vres & deux petites bêtes qui fe creu- 


Qi 
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{ent des habitations en terre, & qu’en 
: appelle jird & jerboa. Elles {ont toutes 
deux de la grandeur d’un rat, d’une 
couleur fauve à exception de leur ven- 
æe qui eft blanc. L’une &c l'autre oht 
les oreilles rondes & creufes, & ref- 
femblent au lapin parles dents de de- 
vant & les mouftaches ; mais elles en 
| différent À d’autres égards & furtout, 
par leurs queues. Celle du jird eft un 
peu plus courte que celle du rat ordi- 
naire , mais elle eft mieux garnie, Celle 
_ du jerboa eft auffi longue que fon corps 
& fe termine par une petite touffe de 
poil noir. Ces deux animaux font fort 
bons à manger (a). 

On peut encore mettre au nombre 
des quadrupedes de Barbarie, les tor- 
_tues de terre & d’eau & le cameléon, 
“fi renommé par fon changement de 
_couleur ; qu’on en à fait l'emblème des 


E) 


gourtifans & des flatteurs, dont Pefprit 


2 


PTS 


fa] Nous avons déjà parlé du Jerboa. On peut 


woir ce que nous en difons dans la note de la page 
62 du troifiéme volume de ces Mélangese 


GTA 
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fouple fe plie à routes les circonftan- 
CES 

LE: CAMELÉON. : 


Le cameléon ou chameau-lion, eftung 
forte de petit lézard, dont la grandeur 
varie beaucoup ; aufli en diflingue-t-on 
plufieurs efpéces. Ceux qui voudroient 
avoir une defcription exacte de cet ati 
mal, pourront avoir recours à l’hifloire 
néturelle des animaux , par M. Perrault. 
Ce Sçavant en a difféqué un, qui aVOIE 
onze pouces & demi de long y compris 
la queue. Nulle créature plus kde à 
voir, que le cameléon. Comme il nee 

© nourrit que de moûches, de mouche 
 rons, de fourmis & d’autres inicétes , 
Ja nature Pa pourvü d’use lañgue ‘pla 
te en deffus , pointue par deffous, très 
vifqueufe , &z auffi longue. que fon 
COTPS ; ‘laquelle it lance & retire avec. 
beaucoup: de facilité,  Lorfqu'il veut 
chercher des alimens, il-darde fi langue 
fort loin: la reblie autour d’une braricne 
d'arbre, le long de laquelle monteñs 
les fourmis , & la retire avec beau- 
coup de vitefle pour avaler fa proie. 


Qu; 
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Get animal vit quatre à cinq mois 
fans prendre aucune nourriture appa= 
rente, il {e contente d'ouvrir quelque- 
fois la bouche pour recevoir un air 
frais. C’eft alors qu'il découvre les dif- 
férentes paflions dont il eft affc@é par 
fés mouvemens & par la variété de 
fés couleurs. Mort ou endormi le ca- 
meléon eft d’un jaune luifant, Eveillé, 
fa couleur habituelle eft le gris de fou- 
ris pâle, où un beau vert tacheté de 
jaune, Quelquefois il cft marqueté de 
brun foncé , de brun clair ; enfin il, 
varie fans cefle ces couleurs & fouvent 
trois ou quatre fois dans Pefpace d’une 
demi heure, mais jamais il n’offre du 
rouges - RIRE | | 

On voit de ces animaux attachés à des: 
branches d’arbres ou à un bâton, refler 
fans mouvement, tournant ieulementles 
yeux de temps en témps & périflant de 
éette maniere, confumés de maigreurs 
Les Maures porrentiau col la peau 
deffechée de cet animal, comme un 
ämuletté affuré contre les influencesdes 
forciers & des malfaifans. : 

Notre médecin Anglois, parleencore 
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de trois ou quatre efpeces de lézards 
& de plufieurs ferpens qui n’ont rien 
‘qui mérite une attention particuliere. 


OISEAUX DE BARBARIE. 


Pañons aux oïfeaux de Barbarie, 
On trouve dans ce genre l'aigle , l’é- 
pervier de la grandeur de nos bufess 
le graab ou corbeau du défert, qui à 
le bec & les pieds rouges, le fhagarag » 
qui eft de la taille du geai, mais d'u 
plumage plus agréable, le houlaara , 
dont la grandeur égale celle du charon, 
& qui reflemble à l’outarde par la cou- 
leur , le raad, qui eft de deux ef- 
peces, l’une grofle comme le houbaara 
& l’autre comme un poulet ordinaire, 
Cet oifeau vit de grains. Le kta- 
wiah ou lagopus d'Afrique eft un 
autre oifeau fort reffemblant au pigeon, 
avec des plumes aux pattes & d’une 
couleur livide tachetée de noir. La per- 
drix de ce pays eft rouge comme les 
nôtres, & la caille, ainfi que la bécaffe, 
ÿ font des oïfeaux de patlage. On voit 
encore des alauettes, des grives & une 


Q&w 
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efpece de moineau , appellé capfa , dont 
on vante beaucoup Îe chant, puifqu’on 
nous aflure qu'il furpaffe en douceur & 
en harmonie celui du roffignol & du 
ferin, | | 

Outre les oïfeaux aquatiques d’Eu- 
rope,ilsy en trouve plufieurs autres, 
tels que le pelican, qui eft de deux for- 
tes : l’un de la grandeur d’un vanneau, 
de couleur de fer, avec des pieds rouges, 
Pautre un peu plus gros, bigarré de 
noir & de blanc, avec un colrougeatre, 
un panache d’un jaune obfcur , & les 
pieds d’un bleu foncé; plufieurs efpe- 
cés de canards différentes des nôtres, 
des francolins, des courlis ou corlieuss 
& enfin des butors, oifeaux aflez connus. 


as ÉNSE Cr ris. 


Les infectes & les vérmiffleaux , qui 
appartiennent à cette claffe font, divle 
médecin Ang'ois, plus confidérables par 
leur grand nombre que par aucune fin- 
gularité digne de remarque. Nous fe- 
rons mention feulement d’un papillon 
très-curieux,, qui a près de quatre poule | 
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tes entre les extrémités des deux 

A ft - 5 4 b! ñ 'a 
aîles. Il eft très-agréebiement rayé par 
tout le corps d’une couleur brune chaï- 
re , mêlée de jaune. Ses ailes font den- 
telées & bordées de jaune ; près de 
la queue il a une tache d'incarnat.. 


Obfervations fur les Sauterelles. 


Notre voyageur obferve enfuire plu- 
ficurs efpèces de fauterelles ; parmi 
kefquelles il fait une diftinétion de cel- 
les qu’on appelle proprement de ce 
nom ,  & dontil décrit.la génération s 
les marches , les ravages , la méta: 
morphofe & ja mort d’une façon aflez 
eurieufe pour mériter une place ici. ;; 

Celles que je vis en 1724 8 172$5 
dit cet écrivain , étoient beaucoup 
plus grandes que nos fauterelles otdi- 
naires.. Leurs aîles étoient tachertes.de 
brun, & leurs corps & leurs jambes 
d’un beau jaune. Elles commencerent 
à paroître fur la fin de mars ,: : vent 
| æyant été fud quelque temps auparæ 
vant. Vers le milieu d'avril, elles s’é- 
toient fi prodigieufement multipliéess 
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qu’au plus fort du jour, elles formoient 
des efpèces de nuées qui obfcurcif- 
foient le foleil: Environ vers la mi- 
mai , léurs ovaires étant pleins, elles. 
commencerent à fe retirer les unes 
après les autres dans les plaines pouf 
y dépofer leurs œufs. Le mois fuivant 
on commença à voir de jeunes fau- 
 terelles. H eft remarquable que dès 
qu’elles étoient éclofes, elles fe joi- 
gnoient enfemble & formoient unè 
troupe ferrée qui couvroit plufieurs ar- 
pens. Prenant enfuite leur route en 
droiture, elles grimperent le long des 
arbres, des murs, des maifons, dévos 
ranctoute la verdure qu’elles rencone 
troïent. Pour détruire ces infeétes , les 
habiranscreuloient des foffés dans leurs: 
champs & leurs jardins & les rempli 
foïent d’eau, ou bien ils rangeoient 
fur une même ligne une grande quan- 
tité de bruyere, de chaume & d’au- 
tres maticres combuftibles, & y met- 
toient le feu à Papproche des’ faute- 
telles ;: mais toutes ces précautions ne 
fervoient de rien. Les foflés furent 
bientôt remplis & les feux éteints par 
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fes effains fans nombre qui fe fuccé- 
doient les uns aux autres. Celles qui 
marchoient à la tête s’avançoient fans 
rien craindre , & celles qui fuivoient 
ferroient les premieres de fi près , qu'il 
leur éroit impoflble de fe détourner 
ni de reculer. Uñ jour ou deux après 
qu’un de ces grands corps eut pañlé,d’au- 
tres fauterelles , nouvellement éclofes, 
faccédoient & venoient glaner après 
les premieres. Elles rongeoient les pe- 
tites branches & jufqu'à Pécorce des. 
arbres dont les autres avoient dévoré 
les fruits & les feuilles, 

Ces fauterelles ayant ainfi vécu pen 
dant près d’un mois, détruifant toute 
la verdure qui fe trouvoit fur leur paf- 
fage, parvinrent enfin à leur grandeur 
naturelle, & fe défirent de leur peau 
pour prendre une nouvelle forme. Afin 
de faciliter leur métamorphofe:, elles. 
s’attachoient par les pieds de derriere 
à quelques buiflons ; branches d’arbres . 
ou à quelques coins de pierre » puis 
faifant un mouvement en avant , tek 
que celui des chenilles quandelles mar- 
chent , on voyoit d’abord paroître leug 
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tête & puis le refte du corps. Sept 
ou huit minutes fufffoient pour opérer 
la parfaite transformation. Alors elles 
refloient immobiles pendant un inf- 
tant , & comme en langueur; mais 
aufhtôt que le foleil & Pair avoient con- 
foïidé leurs aîles & diflipé l'humidité 
qui y reftoit , elles reprenoient leur 
premiere voracité, devenant même plus 
fortes & plus agiles qu'auparavant. El- 


les ne fubfftoient pourtant pas long- 


temps dans cetétat, & fe difperfoient 


bientôt, ainfi que leurs meres , après 


avoir mis bas leurs œufs. Comme leur 


À 


marche & leur vol étoient toujours du 
‘côté du nord, il y a apparence ques 


les périrent dans la mers 
Notre auteur donnant enfuite car- 


riere à fon érudition, après avoir dit 
que les fauterelles falées & frites ap 
-prochent du goût des écreviffes d'eau- 


douce, & qu'il étoit:permis aux Juifs. 
d'en manger, ajoute que Ludolphe, 
dans fes commentaires fur l’hifloire 
d’Ethiopie ; établit que les prétendues 
cailles que les Ifraëlies mangeoient 


_dans le défert, fuivant Pécriture, né 


L' 
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_toient qu'une efpèce de fauterelles ;: 
qu’il n’eft point du tout probable que 
le mot grec, qu’on a traduit par acride, 
doive être pris pour le fruit d’un ar- 
bre ou pour les fommités des plantes, 
mais qu’il y a apparence qu’on a donné 
aux fauterelles le nom d’acrides , parce: 
qu’elles fe noustiffent effectivement de 
la pointe des herbes. Ainfi conclud-il, : 
les acrides dont il eft dit que faint 
Jean-Baptifte fe nourrifloit dans le de- 
fert, doivent être lefpèce de faute- 
relles dont je viens de parler. 

: Le fcorpion , dont les qualités per- 
nicieufes font connues, mérite, après 
les fauterelles , le premier rang parmi. 
les infeétes de Barbarie. Il y en a de 
deux fortes ; les uns font longs & min- 
ces , les autres plus gros & plus ronds 3, 
mais tous. deux ont une queue à fix 
vertébres. Geux du defert des pays 
méridionaux font les plus gros, & leur 
piquûre eft prefque toujours mortelle. 
Ïl en eft de même de la morfure du 
boolakaz , efpèce de tarentule qui ha- 
bite aufli les déferts de cette contrée. 
On compte qu’il meurt chaque année 


ÿ74 Mélanges intéreffans, &cs 
vingt ou trente perfonnes de la mor= 
fure de ce dernier animal, 


POrss onNs. 


Les poifflons qu’on trouve fur les: 
côtes de Barbarie, fe voient dans tous: 
les parages qu’arrofe [a Méditerranée , 
& n'offre rien de particulier. FH eneft 
de même des cruftacés , tels que le 
homar, la chevrette , ou crevette, le 
langouftin, &c. On y en voit grande: 
quantité ; mais on ne trouve pas beau 
coup de coquillages fur ces côtes. IE 
eft vrai qu’on ramafle communément 
fur le bord de la mer les dépouilles de 
quelques efpèces, telles que le péron- 
cle commun, le fpondyle & l'oreille de 
mer ; mais fa conque de Vénus & les 
belles efpèces de péroncle ne fe voient 
que rarement. On avoit autrefois à 
Tunis beaucoup d’huitres qu’on y ap- 
portoit du port de Bizerca ; mais les 
grandes pluies de 1727 occafionnerent 
dés torrens fi confidérables , que la 
falure de la mer en ayant été trop 
adoucie fur fes bords, il périt un grand 
nombre d’huitrese D 
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Minéraux DE BARBARIE. 


On croit que la grande fertilité de: 
cette contrée vient de la quantité de: 
fel & de nitre dont le terrein ef par- 
tout rempli ; car les habitans n’en. 
graiflent jamais leurs terres excepté 
_en quelques endroits où lon met 

le feu au chaume. Il y a des cantons: 
où l’on tire fix onces de nitre par cha- 
que quintal de terre ordinaire. En: 
d’autres, les bords de plufeurs rivie- 
res , quelquefois à deux ou trois braf- 
fes de profondeur, font en été tout 
couverts de morceaux de nitre ou de: 
{el, Ce qui prouve encore combien le- 
fel domine dans le terroir de Barba- 
rte, c’eft le grand nombre de fources: 
falées ; de montagnes de fel & de shib= 
kas qu’on trouve en chaque diftri@. 
Le mot de shibkas fe donne à des. 
petits cantons couverts de fel, & 
fignifie morceau de terre falée. Ces 
shibkas font d’ordinaire couverts d’eau 
en hiver ; & paroïflent alors comme 
autant de-facs > mais lorfqu’ils font fecs: 
en été, ils reflemblent à des boulin- 
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grins,couverts du plus beau gazon: 
Quelques-uns ont un fond dur & fo- 
lde, fans aucun mélange de terre ou 
de gravier. Il eft formé par une cou- 
che de fel cryftallifé par les pluies. On 


tire du falpêtre de la terre par des lef- 


fives , qu’on rafine enfuite. Il fert aux 


. Africains à compofer leur poudre avec 
_ Le foufre qui leur vient d'Europe. Quoi- 


qu’ils entendent aflez bien l’art de com- 
pofer & de grainer cette drogue meur- 
tricre, il faut que leurs ingrédiens n'aient 
pas les qualités requifes , ou qu’ils man 
quent Ja proportion convenable ; car 
une once de poudre d'Europe fait au- 
tant d'effet que quatre onces. de pou- 
dre de Barbarie, | sèb ‘fai 

Ce pays eft bien pourvu d’eaux mi- 


_nérales, tiédes, éhäudes; où l’on prend 


des bains fort falutaires. Dans ce nom- 
bre, on voit de ces fources fi chaue- 
des , qu’on y fait très-bien cuire une 
éclanche de mouton en un quart d’heure. 


: L’excès de la chaleur de ces eaux eft 


tel qu’elles diffolvent , ou plutôt cal 
cinent le rocher fur lequel elles paf 
fent pendant Pefpace de cent pieds. 
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La poudre qui provient de cette dif- 
folution, étant enfuite entraïnée par le 
courant, s’attache à des branches d’ar- 
bres, à des morceaux de bois , àtous 
les corps enfin qu’elle rencontre, & 
les enduit en même temps d’une croute . 
compofée d’une infinité de petits bril- 
lans qui forment ainfi des cryftallifa- 
tions très-curieufes. | | 
- Bien que les exhalaifons chaudes & 
minérales qui fe font continuellement, 
femblent devoir diminuer les effets des 
matieres combuftibles que renferme le 
terrein de cette contrée, les tremble= 
mens de terre y font cependant très. 
fréquens & très-violens. En 1716, 
1720,.1723 & 1724, il arriva des: 
tremblemens de terre qui renverferent 
un grand nombre de maiïfons, bou- 
cherent. différentes fources, & firent: 
eaucoup de ravages. .Communément 
ils artivent un où deux jours après une 
grofle pluie, à la fin de lété ou de 
_Pautomne. C’eft une obfervation que 
le fçavant Anglois a faite pendant fon 
féjour en Barbarie. 
On ne trouve plus ici ces carrieres 
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de marbre dont parle Piine. La pierre 
à fufil, dont il y a fi grande abor- 
dance en Europe , manque abfolument 
en plufieurs diftriéts de Barbarie. Les 
vaiffleaux yen portent en left, & l.s 
vendert à Aiger fepr fchellinss le 
quintal. 2 
La pierre, qu’on appelle felenite ; 
une efpèce de talc jaune & tranfpa- 
rent, des iris qui approchent des pier= 
res de B'iftol, des criftaux à double 
cône, qui font un peu fombres, &e 
quelques autres pierres figurées qui 
reffemblent au verre de Mofcovie, font . 
encore des productions de cès climats, 
dit notre voyageur. Je n’ai jamais eu 
le bonheur d'en rencontrer beaucoup 
d’autres. Quant aux foffiles propre- 
ment dits, on a de la terre glaife, de 
la terre de foulon, de la terre de fa- 
von, de la terre d’ombre , de Pocre 
_ & une efpèce dure d’almagra, quiref- 
femble au bol ou à la terre d’Efpagne. 
Les minéraux font en plus petit nom- 
bre que les foffiles, & on ne nous 
parle que d’un crayon noir & d’une 


éipèce de talc, & de quelques mar 
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caflites où il fe trouve heaucoup de 
petits points refflemblans à des pail- 
lettes d’or & de différente figure. 

Le plomb & le fer font les feuls 
métaux qu’on y ait découvert jufqu’ici. 
Le dernier eft fort bon & blanchâtre , 
mais en petite quantité. La mine de 
plomb eft fi abondante qu’elle dorne 
quatre-vingt. pour cent. On trouve 
dans le diftriét d'Alger des pierres pe- 
fantes & couvertes d’une efpèce de 
verd de gris, qui femblent indiquer 
qu’on pouroit y découvrir des mines 
de cuivre. Une de ces pierres que jai 
apportées en Europe , ajoute notre 
voyageur, paroît aufh contenir quel- 
ques particules d'étain, 


HABITANS 
DES RO Ÿ AU M'E% 


DE TUKrS ET D’Arcer. 
Diflinilion à faire entre eux. 


Ox diflingue trois fortes d’habitans ;. 
non feulement dans les royaumes de 
Tunis & d’Alger, mais encore dans 
tout Île pays compris {ous le nom de: 
Barbare; les Maures qui forment. la 
nation dominante, les Fures & les 
Arabes, Nous ne parlerons point-ich 
de la vie errante de ces derniers, étant 
la même par-tout : cet article appar- 
tient à la defcription de l'Arabie. 
Quant aux Turcs, leurs ufges, & 
tout ce qui les regarde , font sflez 
connus ; notre tâche fe bornera donc 
-à donner quelques connoiffances des 
Maures. Ileft bon d’obferver d’abord 
qu’il ne faut pas joindre à ce mot l’idée 
d’un homme noir ou très - balanné , 
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puifque le mot de Mauri, dont ils 
ont été appellés, ne veut dire propre- 
ment qu'un homme qui habite près 
d’un détroit. C'’eft là effectivement la 
fituation des Maures, par rapport au 


détroit de Gibraltar. 
MAURES D'AFRIQUE. 


Leurs portraits, leurs ufages dans leurs 
_habillemens, leurs logemens. 


Les Maures font en général d’une 
taille ordinaire, bien prife, d’une conf- 
titution robufte, & d'un tein bafanné 
comme les Portugais. Mais la plupart 
des femmes , dit Shauw, pañeroient 
pour belles en Angleterre. Leurs en- 
fans ont aflurément le plus beau tein 
que je connoïfe ; il et vrai que les 
garçons, qui font beaucoup expofés 
au foleil, & qui ne portent qu’un pe- 
tit bonnet, bruniffent bientôt ;. mais 
les filles, qui fe tiennent davantage à 
la maifon, confervent leur beauté juf= 
qu'a l’âge de trente ans qu’elles cef. 
ent communément d’avoir des enfans, 
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Il eft vrai qu’elles en ont fouvent à 
onze ans, & Îe trouvent quelquefois 
grand-meres à vingt-deux. Comme 
elles vivent aufli longtemps que les 
femmes Européennes , elles voient or- 

dinairement plufieurs générations. 
L’habillement de ces peuples eft à 
peu près le même que chez les Turcs. 
Mais les Kabyles ; qui forment des 
tribus, qui habitent dans les monts 
gnes, & qui font les defcendans des 
anciens Numides, n’ont qu’une forte 
de vefle, un furtout & un manteau 
appellé h:k2, & vont toujours têre nue. 
Ce bike, qui a communément cinq 
ou fix aunes d'Angleterre de long & 
cinq ou fix pieds de large, fert à ces 
peuples d’habillement pendant le jour; 
& pendant la nuit de lit & de cou 
verture. Îis portent une ceinture pour 
_ Soutenir leur hike, & c’eft une de fes 
extrémités qui leur fert de bourfe. Parmi 
les Maures, c’eft Pufage de porter un 
couteau , un poignard à Cctte cein= 
ture. Les hojras ou gens, dont la pro- 
fefion s'exerce avec la plume, por- 
“tent une écritoire au lieu d'un poi-: 


gnar de 
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L'habilllement des femmes Mzu:es 
confifteauffi en une vefte, un hike & des 
caleçons, qui,dans lesflles, font diftin= 
gués par la couleur de ceux des femmes 
mariées. Quatre cela , elles portent un 
voile qui leur cache abfolument le vi- 
fage. Au logis , les femmes quittent 
leur hike, leur vefte, même leurs ca= 
leçons, & mettent feulement une fer- 
viette aurour de leurs reins ; de forte 
qu’une dame de Barbarie, en desha- 
billé, n’a que la ceinture couverte. La 
coëffure des femmes confifte à porter 
leurs cheveux , qu’elles afectent d’a- 
voir pendant jufques fur les talons, 
treifés avec des rubans de ditférente 
couleur , & furmontés d’une gaze très- 
fine, ou d’un morceau de toile peinte, 
donc les extrémités pendent nég'igem- 
ment {ur le dos & fur la cretie. Mais 
un point effentiel dans leurs parures, 
c’eft de peindre les poils de leurs pau- 
pieres en noir avec de la poudre de 
mine de plomb. Elles imaginent que 
cette couleur fombre donne une grace 
finguliere aux yeux, & beaucoup d’a- 
grément à toute Ja perfonne, 
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La façon de bâtir de ces peuples 
n’a rien de bien remarquable, finonque 
toutes les maifons ont une terrafle & 
une baluftrade qui régne autour de la 
cour. Cette cour fert quelquefois, & 
fur-rout dans les feftins & les grandes 
cérémonies , de falle d’affemblée , après 
avoir été couverte d’une grande toile 
qui la garantit de lardeur du fo= 
leil. L'intérieur eft meublé ici comme 
en Perfe , de tapis & de carreaux 
d’étoffes , dont la richefle eft propor- 
tionnée à l’état du maître. Ce qui eff 
à obferver particuliérement dans la 
conftruction de leurs édifices, c’eft 
qu'ils font ufage d’un mortier & d’un 
ciment qui font aufli bons & aufli du- 
rables que ceux des anciens. Leur ci- 
ment eft compofé de cendres de bois, 
de chaux & de fable trés-fin, le tout 
pañlé enfemble au tamis & battu pen- 
dant trois jours & trois nuits fans in- 
terruption ; & arrofé ; à des heures 
marquées, d’eau & d’huile , jufqu’à ce 
que la matiere ait acquis le degré de 
confiftence convenable. On s’en fert 
pour les citernes ; pour les terrafles &c 

pour 
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pour les ceintres des arches ou arca= 
des. Les tuyaux de leurs aqueducs font 
cimentés par des étoupes battues, avec 
un mélange de chaux & d’huile fans 
eau. Ces deux compofitions acquiérent 
en peu de temps la dureré de la pierre, 
& font impénétrables à l’eau. 

Les alimens ordinaires des Maures ; 
font le pain & une bouillie faite de fa 
rine d'orge ou de froment. Ils fça- 
vent aufli apprêter toutes fortes de ra= 
goûts, ainfi que du rôti, & fe nour- 
riflent en général de toutes les den- 
rées_que nous connoïflons, & qui font 
au plus bas prix. L’ufage eft ici de fe 
lever de grand matin, & de prier Dieu 
au point du jour, ainfi que de prefcrit 
P'Alcoran; après quoi chacun vaque 
à fes occupations jufqu’à dix heures, 
temps où lon dine. On fe remet à 
Vouvrage jufqu'à la priere du foleil 
couchant, puis on foupe & l’on fe 
couche dès qu’il fait nuit. Les oififs 
ont, comme en Europe, des endroits 
où ils s’afflemblent, &c où ils paffent la 
plus grande partie de la journée à dif 
courir fans utilité. Les parties de came 
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pagne avec des concubines, des mai- 
trefles que l’on régale de mufique & 
de vin, malgré les préceptes de Ma- 
homet , font des divertiflemens qui 
font fort aimés des Maures. La chafle 
fait un des plaifirs des gens de diftinc- 
tion, & celle au vol fur-tout eft très- 
goûtée. La méthode de ceux qui chaf- 
fent au fufil eft fort particuliere : on ne 
fait pas lever le gibier avec le chien ; 
mais le chafleur fe couvrant pardevant 
dun morceau de toile, étendu fur 
deux bâtons croifés, il fe promene 
dans les endroits où il efpere de faire 
une bonne chafle. Cette toile eft com- 
munément techetée; quelquefois on y 
voit peinte la figure d’un léopard : à 
la hauteur du vifage , font un ou deux 
trous par lefquels le chaffeur regarde 
devant lui. Il eft à remarquer, qu’à 
l'approche de cette figure , les oïfeaux , 
qui vont communément en volée , s’af- 
femblent par troupes, quoiqu’ils fuf- 
fent difperfés auparavant , & que même 
les cailles & autres, qui ne font point 
bande , s’arrêtent étonnés, obfervant 
cette toile. Le chafleur, fe trouvant à 
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portée convenable ; pofe la machine 
fur terre, pañle fon fufil par l'un des 
trous qui y eft pratiqué, & tue pour 
Vordinaire un grand nombre d’oiieaux. 


RELIGION, MARIAGES. 


La religion Mahométane eft ici la 
feule qu'on profefle. Les cérémonies 
qu’on pratique dans les mariages fe 
réduifent à peu de chofe. Après que 
les parens, de part & d’aurtre, ontar- 
rêté les articles du contrat, que l’on 
eft convenu réciproquement du fad= 
dock, c’eft-à dire , de la dot que le 
mari aflure à la mariée, aïinfi que du 
trouffeau que les parens donnent à leur 
fille , lequel confifts communément en 
robes, joyaux & efclaves pour la fer- 
vir , fuivant leurs facultés , le marié 
donne d’une main à boire à fa future, 
& reçoit de l’autre ce qu’elle lui ver'e 
de fon côté. C’eft-là fe donner mu- 
_tuellement fa foi, & notre médecin 

Anglois nous aflure que c’eft la feule 
cérémonie qu’obfervent les Algériens 
dans leurs mariages. Elle fe pratique 
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le jour deftiné à la confommation de 
cette affaire ; & jufqu’à ce temps, les 
contraétans ne fe font point vus. Un 
mari peut renvoyer fa femme quand 
il lui plaît, en lui donnant le faddock 
ffpulé; maïs il n’a plus la faculté de 
la reprendre, à moins qu’elle n'aitété 
remariée à un autre, | 
Les égards des Européens pour Îes 
femmes , pafñlent en Barbarie pour 
des extravagances, & font regardés 
comme autant d’infractions à la loi 
paturelle , qui donne à l’homme la 
fupériorité fur la femme. C’eft fur les 
femmes que roulent tous les foins du 
ménage. Parmi le peuple, les femmes 
font occupées à moudre du bled, cha- 
que maifon ayant un moulin à bras, à 
faire la cuifine & à tous les travaux 
les plus rudes , fans que pour cela, ri 
dans les villes, ni dans les campagnes , 
elles quittent aucun joyau ; ancune 
piéce de leur parure, à& fe difpenfent 
de teindre leurs paupieres ; tent il eft 
vrai, obftrve notre fcavant, que Pus- 
fage l'emporte ici, comme aïlleurs , 
fur la raifon, & que les femmes font 
femmes dans tous les climats. | 
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Etudes , Sciences: 
Dès que les enfans font parvenus à 
leur fixiéme année , on les envoie à des 
écoles publiques, où is apprennent à 
lire, à écrire & tout ce qui concerne 
Jeur religion. Sï un écolier a fait des pro- 
grès confidérables , fes parens l’habil= 
lent magnifiquement & lui donnent un 
cheval harnaché de même. Ses camara= 
des d’école le promenent par les rues 
ainfi monté , avec de grandes acclama- 
tions. Ses parens,fes amis viennent le ca- 
reffer , le combler de préfens & ne mane 
quent pas enfuite d’aller féliciter le 
pere & la mere. De Pécole, oùils vont 
trois ou quatre ans , les enfans paflenc 
à quelque profefion, dans les troupes 
ou dans les emplois : on peut juger 
_ de-là , s’il fe trouve beaucoup de fça< 
vans dans cette contrée, le peu de gens 
qui fe livrent à l’étude ne lifent guéres 
que l'Alcoran & quelques commenta- 
teurs enthoufiaftes qui ont écrit fur ce 
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livre facré. Tout le fçavoir de ces peu- 
ples { réduit à un peu de géographie 
& à quelques mémoires ennuyeux fur 
Yhifloire moderne ; car tout ce que 
quelques-uns de leurs auteurs difent fur 
 Jes fiécles qui ont précédé la venue de 
Mamet , n’eft que confufion & un tiflu 
de contes romanefques. La langue de 
ces peuples eft l'Ârabe, dont nous 
avons vanté la fécondité & l'énergie. 
: Lorfque j’arrivai à Alger, dit Schaw, 
je tâchai de faire connoifflance avec tous 
ceux qui pafloient pour avoir quelque ré» 
putation de fçavoir & d’érudition ; mais 
left fort difficile de former quelques 
ljaifons d’amitié, tant parce qu’ils ont 
naturellement beaucoup d’éloignement 
pour les étrangers qu'à caufe du fou- 
verain. mépris avec lequelils regardent 
les Chrétiens. J’eus cependanr le bon-" 
heur de m'introduire chez leur premier 
aftronome, qui étoit chargé de régler 
les heures de la priere, je trouvai qu’il 
n’entendoit pas feulement aflez de tri- 

: gonométrie pour tracer un cadran fo- 
lire, & que tout ce qu’on fçait à Alger 
& à Tunis , en fair de navigation , fe ré- 
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duit à connoître les huit principaux 
points de la bouffole & à tracer groflie- 
rement une Carte marine. : 
La chymie qui étoit autrefois la 
fcience favorite de ces peuples fe borne 
préfentement chez eux, à diftiller de 
l'eau de rofe. Je n'ai vu que fort peu 
_de leurs médecins qui connuffent Rafis, 
Ayerroes & les autres anciens médecins 
_ Arabes. Rien n’eft plus borné que Îa 
médecine : ceux qui la profeffent ne 
fçavent qu'ordonner l’ufage des bains , 
des fimples en infufions, en décoc- 
tions & en cataplafmes. 
- Ces peuples n’entendent pas mieux 
les mathémariques que la médecine. Les 
parties abftraites & fpéculatives leur 
font inconnues. Les quarts de cercle, 
les aftrolabes & autres inftrumens des 
Arabes qui ont échappé aux injures 
* du temps, font regardés préfentement 
comme de fimples curiofités, plutôt 
que comme des chofes qui peuvent être 
d’ufage. ls n’ont point d'autre métho- 
de pour mefurer le temps que des clépfi- 
dres, qu'ils reglent fur des méridiens 
aflez peu exacts, Ils ne font point du 
KR iv 
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tout inftruits des premieres régles de 
Parithmétique & de l’algebre , & à pei- 
ne en trouveroit-on un fur vingt mille 
qui les connûr & qui fût en état de les 
mettre en pratique. Îl n’y a queles mar- 
chands qui foient affez habiles pour 
faire des additions & des fouftra@ions 
des plus grofles fommes par mémoire; 
ils concluent auffi leurs marchés à peu 
. près de la même façon qu’en Perf; 
c’eft-à dire, en mettant la main dans la 
manche de celui avec qui on traite, & 
_s'indiquant réciproquement par la fi- 
tuation des doigts, les prix qu’ils of: 
_zent ou qu’ils demandent. 

Leur mufique cft la partie des ma- 
thématiques qu’ils ont le plus cultivées 
Cette fcience , quoique fort éloignée 
de fa perfection, ne laiffe pas de flatter 
agréablement les oreilles, par la viva- 
cité & l'harmonie des pieces qui font 
de fon reflort. Ils ont plufieurs fortes 
d’inftrumens à peu près tels que nos flue 
tes, nos hautbois , nos violons, nos 
guitrares , nos luths , Ge. fs n’appren- 
pent tous leurs airs que par loreille, 
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fans le fecours d’aucune méthode ,; & 
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cependant ils les fçavent fi bien, rap- 
porte notre fçavant Anglois, que j'ai 
fouvent entendu vingt ou trente per- 
fonnes jouer enfemble pendant toute 
‘la nuit en changeant continuellemen 
d’airs fans jamais fe tromper & fans cau 
fer la moindre diflonance. à 
Au refte, fi les Maures ont faït fr 
peu de progrès dans toutes les fciences 
on ne doiït pas en attribuer la caufe à 
. eur incapacité ou à une certaine ftupidi- 
té naturelle , car il eft certain qu’ils ont 
Pefprit fort délié, & même du génies 
mais ne fe livrant pas à l'étude , parce 
que le gouvernement ne leur laïffle në 
_affez de liberté, ni aflez de repos, ow 
peut-être parce qu’en général les Orien- 
taux font ennemis de tout travail qui 
ne tend pas direttement à fervir leurs 
intérêts, &c que d’ailleurs, il n° a dans 
ce pays aucun motif d’émulation ; ces: 
peuples ne cultivent les fciences que 
fort peu & font par là bien éloignés de 
les perfeétionner. 
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FUNÉRAILLES.. 


Les funérailles des Maures, fe font 
ainf que toutes celles des Mahométans , 
avec fort peu de cérémonie. On porte - 
le mort à la mofquée, à Pheure de la. 
priere, à midi ou après midi, & delà 
on le transfére hors de la ville, au lieu 
de fa fépulture , où il eft accompagné 
de toute l’afflemblée , qui chante avec 
les Imans quelques verfets de PAÏco- 
ran, La parfaite réfignation qu'ils ont 
aux volonté de Dieu ne leur permet pas 
de donner dans ces occafions le moin= 
dre figne de douleur ou detrifteñe , & 
encore moins de faire des complimens 
de condoléance à leurs parens ou amis. 
Quelque malheur qu’il arrivé ‘ou quel= 
que perte qu’on puiffe faire, on dit feu- 
lement à fes amis, aux plus proches 
parens d’un mort , la bénédiétion oit [ur 
votre tée. Cependant aux enterremens 
des perfonnes riches, on lou: quelque- 
fois. des femmes , qui, fembl.bles aux 
preficæ, ou pleureufes des anciens , font 
 maitrefles pañlées en ces fortes de la- 


\ 
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entations ; car dit notre voyageur, 
elles jouent fi bien leur rôle, font des 
“geftes fi pitoyables , qu’elles manquent 
fort rarement d’infpirer à toute l'affem- 
blée une humeur morne & fombre , & 
de la porter à une trifteffe extraordi- 
naire. | 

Nous ne dirons rien de la fuperfti- 
tion qui regne en Barbarie. Quel eff 
le peuple aflez fenfé pour être exempt 
du joug cruel que ce tyran impofe. On 
croit ici aux forciers , aux enchante- 
mens , à la puiffance de quelques mau- 
vais génies , qui tiennent le milieu entre 
les anges & les démons , & Pon fait 
out ce qu’une créance auffi abfurde 
peut fuggérer de plus propre à parer les 
cffets dangereux de ces êtres phantafti- 
ques. PR n., 
Il ya parmi ces Africains des Ma- 
rabouts , qui font en général des gens: 
d’une vie fort aufteres & qui s’attirent 
une grande vénération de Îa part des 
Mahométans. Ils paroïiffent toujours 
occupés à dire leurs chapelets , à prier 
Dieu, ou à méditer. Cette fainteté eft 
héréditaire & pañle aux enfans ; ceux-ci 


396 Mélanges intéreflans, &c. 

font refpeûés & honorés , pourvu qu'ils 
obfervent ie decorum , les mêmes appa- 
rences impofantes que leur pere; il eft 
. fingulier que des gens qui menent une 
vie fort dure pour fe donner un air de 
fainteté, ne puitient poufler la mortifi- 
cation & lauftérité , au point de fe 
réduire à la continence , mais cette ver- 
tu paroit ici hors de la nature humaine. 
Ces dévots marabouts craindroïent de 
compromettre leur réputation & d’é- 
tre foupçonnés d’hypoerifie s'ils cher- 
choient à perfuader qu’ils ontune vertu, 
dont leurs compatriotes reconnoiffent la 
pratique impoflible. Ce font ces efpeces 
de religieux qui pañent pour les plus 
habiles dans la Négromacie, & quoi- 
que leurs actions dans ce genre n’ayent 
sien de bien fin & de bien merveilleux, 
on ne laifle pas de les confidérer com- 
me des infpirés qui ont le don des 
miracles, & comme des gens chéris de 
Dieu & de fon Prophéte. 

Les Maures ne font pas moins ridi- 
cules & extravagans dans l’idée qu'ils 
ont de pouvoir connoître les évére- 
mens futurs. Îls prétendent qu'Aly a:- 
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hiffé un détail chronologique de roue 
ce qui eft arrivé de plus remarquable 
dans le monde depuis fa naïflance , & 
de tout ce qui arrivera dans les fiécles 
les plus reculés. Il feroit ennuyeux de 
parler davantage de toutes leurs pro- 
phéties prétendues. L’impofture faute 
aux yeux par-tout, & la raifon refufe 
de s’arrêrer à de pareilles abfurdités. 
Mais , il eft bon de ne pas omettre ici 
une prédiction, dont le temps & l'a- 
venir, dit notre docteur Anglois, dé 
couvriront la vérité : elle eft remarqua- 
ble en ce qu’elle promet aux chrétiens 
le rétabliflement de leur religion dans 
tous ces royaumes qui leur ont été en- 
levés autrefois par les Sarrafins & les: 
Turcs. Ce qui eft de plus fingulier ; 
c’eft que cette opinion eft univerfelle- 
ment reçue dans tous les Etats Maho- 
métans , & que pour cette raifon, ils 
ferment foigneufement les portes de 
leurs villes , tous les vendredis , depuis 
dix heures du matin, jufqu'à midi ; qui 
eft felon eux , le temps marqué pour 
cet événement. On peut fort bien rire 
de la fotte crédulité des Mahométans 
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& des foins ftupides qu’ils prennent 
pour prévenir les effets qu’ils craignent. 
Mais il faut bien fe garder d’ajouter foi 
à une femblable prophétie, ce feroit 
partager leur fotrife & leur extravagan- 
ce. left Fcheux pour la réputation de 
M. Schaw , de trouver dans {es ouvra- 
_ges ce récit, annoncé avec un air d’im- 
portance , qui femble indiquer qu’il étoit 
perfuadé de la réalifation future de cette 
prédictions comme fi la Puiffance di- 
vine eût voulu fe manifefter par l’ors 


gane de Pimpofteur Aly. 


RÉVOLUTEONSED ALGER. 


Son Gouvernement aëluel. 


Sans rechercher quel fût le fondateur 
‘du royaume d'Alger , nous nous con- 
tenterons d’obferver que l'hiftoire Ko- 
maine nous apprend que Jules-Céfar, 
ayant fait prifonnier à la fameufe ba- 
taille de Pharfale, Juba, roi de Mau- 
ritanie , il le remit bientôt après en pof- 
feffion de fes Etats; & que ce fouve- 
rain, par reconnoiflance , donna le nom 
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de Jol Cezaria à la capitale de fon 
royaume, laquelle eft connue aujour- 
d’hui fous le nom d'Alger, Cette ville, 
ainfi que la fouveraineté, pañla enfuite 
à Pcolomée, fils de Juba, & ce prince 
périt par ordre de Caligula, qui s'em- 
para de fes Etats, y envoya, des co- 
lonies Romaines, & les fit gouverner 
par un proconful. Les Wandales &les 
Alains qui ravagerent l'Afrique dans 
le fixiéme fiécle, s’emparerent de la 
Mauritanie, de fa capitale, qui portoit 
toujours le nom de Joi Cezaria & le. 
- changerentr.en celui d'Agezir , que les 
ftaliens prononcent Argil, & les Ef- 
pagnols & les François Alger. 

Les Maures chaflés d’'Efpagne par. 
Ferdinand , vinrent s’établir dans cette 
contrée & firent le métier de corfaire. 
L’apât du butin concourant avecleplai- 
fir de la veangeance, leur fit couvrir. 
la Méditerranée de vaifleaux, & dé- 
clarer une guerre cruelle à ceux qui leur 
avoient Ôté leur patrie. Le même Fer- 
dinand, voulant aflurer le commercede 
fes fujets contre les. pirates qui ne fai- 
foient aucun quartier à ceux qui tom 
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boient entre leurs mains,envoya en Bars 

barie une armée formidable qui s’empara 
de la capitale, & s’en aflura la poffeflion: 
par un fort qui fut élevé auprès d’Al- 
ger. Lès lors les corfaires ne parurent 
plus & le commerce des Efpagnols re- 
prit vigueur, Mais les Maures toujours 
remuans , toujours impatiens de porter 
le joug Efpagnel , n’étoient retenus: 
dans le devoir que par la crainte que 
les armes conftimment vidtorieufes de 
Ferdinand leur infpiroit. La mort de 
ce fouverain vint favorifer le defir 
qu'ils avoient de recouvrer leur li- 
berté. Îls en profiterent avec empref- 
fement & envoyerent demander du fe- 
cours à Barberoufle ,; fameux pirate 
Turc, qui étoit alors leffroi des mers 
_ de ces climats. Le prince Eutemi , 
 fouverain d'Alger, logea Barberouffe 
dans fon palais, & s’appliqua à l’atta- 
cher à fon parti par les traitemens les: 
plus honorables. Mais le barbare cor 
faire qui avoit formé le deffein de s’em- 
parer du trône, étouffa lui même. Eu- 
temi dens le bain, & fe fit proclamer 
soi d'Alger, [l fe foutint enfuite par 
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des cruautés inouies , qui intimidérent 
tous les efprits que fa tyrannie portoit 
à la révolte. En vain le cardinal Xime- 
nès voulût-il eflayer en 1517, d’ôter 
le fceptre à ce corfaire pour le remettre 
entre les mains du fils d'Eutemis les 
élémens fe déclarérent pour Barbe- 
roufle, La flotte Efpagnole fut battue 
par une tempête horrible, & de dix 
mille hommes qui la compofoient, à 
peine deux mille échaperent à la mort 
ou à Pefclavage, \ | … 
Les Arabes difperfés dans les plais 
nes de Barbarie. firent auffi quelques 
effets pour fecouer le joug des Turcs. 
Ils implorerent la protetion du roi de 
Tunis, qui marcha contre Barberoufle 
à la tête de dix mille foldats; mais il 
fut battu , pourfuivi jufques dans fa ca- 
pitale, que le vainqueur abandonna au 
pillage , & où il: mit une garnifon Tur- 
que, après s’être fait proclamer roi. 
Peu de temps après, Tremezen tomba 
aufh au pouvoir des Turcs , par la tra- 
hifon des habitans, qui envoyerent à 
Barbcroufle fa tête de leur roi avec les 
clefs de cette place. Aünfi ce pirate fe 
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vit en même temps maître des royau- 
mes d'Alger, de Tunis & de Tré- 
mezen. 

Les Efpagnols, qui poffédoient Oran, 
effrayés des progrès victorieux du cor- 
faire Turc, dont le nom feul faifoit 
trembler les marchands Européens , ten- 

terent une féconde fois de fe délivrer 
d’un voifin fi dangereux. Charles Quint 
venoit de prendre pofleffion du trône 
d’Efpagne ; il accorda dix mille hom- 
mes, aux follicitations du marquis de 
Comarès , gouverneur d’Oran , pour 
faire la guerre à Barberoufle, qui étoit 
encore à Tremezen. Le général Efpa- 
gnol marcha vers cette ville, accom- 
pagné de l'héritier préfomptif de ce 
royaume ; Barberouffe voulant fe re= 
tirer vers Alger fut atteint par l’armée 
ennemie , à huit lieues de Tremezen, 
fur le bord d’une riviere. Pour fe pro- 
curer le temps de la pañfer, il fit jetter 
fur le chemin beaucoup d’or & d’argent 
avec fa vaïflelle & fes bijoux, mais ce 
ftratagême ne lui réuffit pas. Comarès 
attaqua vigoureufement : le corfaire fe 
défendit comme un lion, ainfi que les 
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quinze mille Turcs, qui laccompa- 
gnoient ; tous périrent dans le combat 
. avec leur général Comarès victorieux 
entra dans Tremezen & fit couronner 
Phéritier naturel de cet état. 
Cheredin , frere de Barberouffe, 
lui fuccéda au trône d'Alger, & fou- 
mit fon royaume à Soliman I, Em- 
pereur des Turcs, par la crainte de ne 
pouvoir réfifler aux Efpagnols. Le 
traité portoit que Soliman & fes fuc- 
ceffeurs auroient la fouveraineté d’AÎ- 
ger, que le Sultan enverroit dans le 
pays un corps de Janiflaires pour le 
défendre, & que Cheredin le gouver- 
neroït avec la qualité de Bacha. Quel- 
ques fuccefleurs de Cheredin s'étant 
rendus odieux par leurs tyrannies & 
par ‘leur avarice ;, la milice envoya, 
au commencement du fiécle dernier ;, 
des députés à Conftantinople , deman= 
der à Achmet , alors Sultan des Turcs, 
qu’il lui fûr permis de s’élire un chef 
fous le nom de Dey, qui feroit chargé 
de lever des tributs, d’adminiftrer les 
finances, de payer les troupes, & de 


n’employer à leur entretien que les feuls 
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revenus du royaume , fans demander au 
cun fubfde à Sa Hautefle comme au- 
paravant. Le Sultan goûta ces propo- 
fitions. Les Algériens fe choïfirent un 
Dey, & exigerent que le Bacha, à 
qu'on conferva la jouiflance de fes ap- 
pointemens & des honneurs dus à fa 
qualité, ne fe mêleroït plus en aucune 
maniere du gouvernement, 

Cette conftitution nouvelle n’en pro 
cura pas plus de tranquillité à l’érar. 
Les foldats, qui compofeut ka milice, 
avoient peine à s’accorder pour l’élec= 
tion d’un chef, Âu roindre mécon- 
_ tentement, ïls fe mutinoient , maffa- 
croient ou dépofoient les 23evs fuivant 
leur caprice. Les Bachas Turcs fomen- 
toient les divifions , $& tentolent de 
recouvrer leur ancienne autorité à la 
faveur des troubles. C’eft ce qui porta 
Baba Ali, proclâmé Dey en 1610; 
malgré la cabale du Bacha, à faire ar- 
rêter ce Seigneur Ottoman, & à l’o- 
bliger de s’embarquer pour Conftan- 
tinople ; en Îe menaçant de le faire 
étrangler s’il avoit fa hardiefle de re- 
venir à Alger. Le nouveau Dey en- 


DU ROYAUME D’ALGER, Ge 40$ 


voya en même temps des ambaffadeurs 
à Sa Hautefle pour juftifier fa conduite, 
& pour lui déclarer que les Algériens 
étoient dans la réfolution de ne plus 
recevoir de vicerois. Achmet III, ne 
voulant pas compromettre fa puiffance, 
difimula cette injure, & réunit la 
dignité de Bacha à celle de Dey , qui 
fut toujours conférée par la milice, 
Depuis cette révolution, la républi- 

l'Alcer eft reflée dans une par- 
que d'Alger eit reft e par- 
faite indépendance de la Porte. 

Le gouvernement aétuel eft une ef 
pèce de république fort approchante de 
celle de Venife, Le pouvoir réfide ef 
fentiellement dans les gens de guerre, 
qui font les nobles du pays , & qui 
s’arrogent le nom d’Effendi ou de {ei 
gneurs. Le chef de cette ariftocrarie 
eft le Dey , & jouit, à certains égards, 
de la purflance abfolue, Il fait la paix 
ou la guerre ; il difiribue les places, 
il difpofe des finances, il 2dminiftre 
enfin la juflice, & régle fouveraine. 
ment toutes les affaires, excepté cel. 
les de. la religion. Il doit être éu 
d'une voix unanime par la milice; mais 
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c'eft ce qui arrive rarement fans trou- 


bles & fans effufion de fang. On a vu 
jufqu’à fix Deys élus & maflacrés dans 
un feul jour par les factions oppofées. 
Lorfque les fuffrages fe réuniflent en 
faveur d’un des prétendans, on lui jette 
fur les épaules un cafran , efpece de 
petit manteau ; les foldats le portent 
fur le trône, en criant que Dieu lui 
accorde un regne heureux ; puis le 
Mufti lui lit à haute voix une inftruc- 
tion concernant les principaux devoirs 
d’un Roi : la cérémonie de Pinftaila- 
tion dure à peineune heure, & fe ter- 
mine par quelques coups de canon, 
Tous les {oldats ont droit de pré- 
tendre à cette dignité ; le dernier de 
Parmée, s’il eft hardi & entreprenant, 
peut fe regarder comme l'héritier pré- 
fomptif de la fouveraineté, Îl n’a pas 
befoin d’attendre que la place devienne 
vacante, qu’il Ôte la vie au prince 
régnant, qu'il ait des amis ; le fer, 
teint du fang de fon maître , devient 
en fes maïns la marque de fon auto- 
rité, & lui aflure le fceptre. 
Autrefois, dit Schaw , toutes les af- 
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faires devoient être réglées dansun grand 
confeil appellé Douwanne , c’eft-à dire, 
divan, compofé du Mufti, du Cady, des 
trente yah ou colonels, & quelque- 
fois même de toute la foldatefque 3 
mais , depuis quelques années, on ne 
le confu!te guere, ou l’on n’y rapporte 


les affaires que pour la forme. Tout 


s’arrange & fe concerte entre le Dey 
&c fes favoris, & le confeil n’a plus 


rien à faire que de confentir à tout. _ 


La juftice eft adminiftrée ici, com- 
me chez les Turcs, par un Cady qui 
eft obligé de tenir fes audiences une 
ou deux fois par jour, & de rendre fes 
jugemens fans aucune rétribution. Le 
Dey rend auffi lui-même la juftice, & 
on s’adrefle à lui dans les affaires de 
conféquence. En fon abfence, il eft 
fuppléé par quelques-uns des princi- 
paux officiers de la régence qui fe tien- 
pent continuellement dans une falle à 


_Ventrée du palais . pour rendre auffi 


lajuftice, & là on peur porter fes plain=, 
tes contre le Cady même , ou contre les 
perfonnes plus puiffances. Tous c:s ju- 
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ges décident promptement; il n’eft quel- 
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tion que de prouver la vérité de ce 
qu'on allégue, après quoi ils pronon- 
cent auflitôt; de forte que les chofes 

- de la plus grande conféquence , les ac- 
cufations des crimes les plus graves 
font jugées finalement, & la fentence 
exécutée en moins d’une heure. Ils 
ont différentes peines capitales , diffé- 
rens fupplices, fuivant les crimes & 
es criminels. Les Juifs, les Chretiens 
font brûlés vifs ; les Turcs font étran- 
glés. 


FORCES MILITAIRES. 


Toutes les forces du royaume d’AI- 
ger confiftoient en 1732, en fix mille 
cinq cent hommes, tous Turcs, que 
les vaifleaux Algériens vont, tous les 
cinq ou fix ans, recruter dans le Le- 
vant, & en deux mille Maures fur lef- 
quels le Dev ne peut raifonnablement 
guére compter. C'eft dans ce ramas 
de la plus vile populace Turque, qui 
-compofe la milice d'Alger ; que fe 

 choifit le Dey. Ibrahim, qui létoit 
en 1726, ne fe fit pas de fcrupule 
d’ayvouer la bafieffle de fon extraétion 

dans 
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dans une difpute qu’il eut un jour avec 
le conful d’une nation voifine. Ma 
mere , lui dit-il, vendoit des pieds de 
mouton , € ma mere des langues de 
bœuf ; mais ils auroient eu honte d’ex- 
pofer en vente une langue aufft mau- 
yaife que la vôtre. Un autre Dey di- 
foit au conful ‘Anglois , qui fe plai- 
gnoit de quelques infultes faites à des 
vaifleaux de fa nation, les Aloériens 
font une troupe de brigands ; dont je 
Jüuis capitaine. | 
_- La milice eft commandée par un 
aga ou général, par trente yah ou co- 
Jonels, huit cent bullucks ou capitaines 

_& quatre cent odas, qui font les lieu- 
‘ tenans. On ne parvient à ces places ni 
par argent, ni par crédit, ni par mé- 
rite. L’ancienneté eff le feul titre qu'on 
puifle faire valoir, & jamais il n’eft 
rejetté. Des troupes aufli peu nom- 
breufes ne feroient pas en état de con- 
tenir dans le devoir les tribus d’Ara- 
bes qui font dépendantes de ce gou- 
vernement , files vicerois ou beys des 
provinces n’étoientextrémement atten- 
tifs à veiller fur les Arabes de leurs 
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difirids , & à entretenir, entre les 
tribus , les divifions que leur jaloufie 
mutuelle ne manque pas de faire naî- 
tre. Chaque viceroi eft defporique 
dans fon canton. Il ne marche jamais 
qu’accompagné d’un corps de troupes; 
& tous les ans il va aïnfi recueillir le 
tribut des Arabes. Toutes les taxes 
qu’on leve dans ce royaume ne vont 
pas au-delà-d’un million de notremon- 
noie; mais le huitiéme des prifes qui 
fe font en mer, les produirs des doua- 
nes , du fifc auquel {ont dévolus tous 
les etfets de ceux qui meurent fans en- 
fans, les contributions qui felevent, 
autant qu'on peut, fur des peuples non 
aflujettis , rapportent le double; ce 
_qui fait monter le revenu entier du Dey 
à trois millions. Ur Ù 
La marine de cet état eft peu con- 
fidérable , & on nous aflure qu'en 
1732, ils navoient que fix grands 
vaifleaux de trente - fix à cinquante 
piéces decanon, & à peine trois bons 
hommes de mer. Le défaut de fubor- 
dination dans les matelots & les fol- 
dats ,- la rareté des batailles navales, 
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font qu’ils manquent d'officiers de mé- 
rite, & qu’ils font aujourd’hui bien 
au - deffous de la réputation qu'ils 
avoient le fiécle pañlé, par tapport à 
la marine. Au refte, il leur eft aife 
de fe procurer des forces en ce genre; 
car les matérianx propres à bâtir ne 
leur manquent non plus que les ou- 
vriers. ait 

L'intérêt des Algériens étant d’a- 
voir toujours la guerre avec quelque 
puifance chrétienne, les confuls des 
nations Européennes ne peuvent ap- 
porter trop de foin & d’adreile dans 
leur conduite. À cette cour ; on réuf 
fit mieux avec des préfens, qu'avec des 
menaces & des raifons. Dans un état 
où fouvent, dit Schaw, un cuifinier 
et premier miniftre, & où il n’eft pas 
rare de voir une milice infolente pref- 
crire la loi, l’argument le plus invin- 
cible eft de connoître les favoris du 
_ Dey,. & de diflribuer de l'argent & 
des montres d’or. Car, fuivant un 
ancien proverbe, ajoute-t-il, donnez 

} À un Turc de largent d’une main, il 
L fe laiffera crever les yeux de Pautre. 


Si 
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Les marchandifes qu’on porte à Al- 
ger confiftent en étoffes d’or, d'argent 
& de toute efpece, en fer, plomb, 
vins , eaux-de-vie, tolle, toutes for- 
tes de drogues & de clincaillerie. Cel- 
les qu’on en rapporte, font des laïnes 
brutes ,; des cuirs, des dates, des ta- 
pis, des mouchoirs brodés & des grof- 
fes étoffes de laine. 
On fabrique différentes monnoïes, 
dont les plus confidérables font des 
piéces d’or appellées füultanins, un peu 
moins fortes que les fequins d’Aliema- 
gne. Les autres font l’afpre, qui vaut 
un fol de France, & qui eft d'argent, 
mais fi petite qu’elle échappe des mains, 
& le remin qui vaut vingt-neuf afpres. 
Le diet ordinaire du pays eft de 
106 livres, poids de Paris. La livre 
eft de vingt-{ept onces pour les fruits 
& denrées communes, & de quatorze 
‘pour le caffé, l: chocolat. L’aune, 
qui s'appelle pied , eft de vingt- trois 
pouces, & fert à mefurer les toiles & 
les étoffes, | 
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Son Gouvernement , &c. 


CE qui compofe aujourd'hui le royau- 
me de Tunis, étoit autrefois une por- 
tion du domaine que les Califes d'A 
rabie poffédoient en Afrique. Ce futune 
des premieres contrées que les Sarra- 
fins envahirent: Elle tomba enfuite au 
pouvoir des Maures, qui l’érigérent en 
royaume vers Pan 1200. l y a appa- 
rence qu'il devint tributaire des Sici- 
liens, puifque Charles d’Anjou fit:ja 
guerre aux Tunifiens ; fous prétexte 
qu’ils lui devoient quelques années de 
tribut. Saint Louis, fon frere, fe joi- 
gnit à lui & tourna contre eux les armes 
deftiniées à la conquête de la Paleftine. 
On fçait qu'après s’être emparé de 
Carthage , il termina fes jours devant 
Tunis, dont il avoit formé le fiege. 

Nous avons vu ci-devant que Bar- 
beroufle s’empara du royaume de Tu- 

Süÿ : 
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nis, vers 1520. Charles quint Penleva 
aux Turcs peu d’innées après ; y éta- 
blit un roi Maure, qui bientôt chafla 
les garnifons Efpagnoles & fe rendit 


tributaire du Grard - Seigneur. Mais. 


Dom Juan d'Autriche rérablit Pauto- 
rité Efpagnole, & plaça far le trône un 


roi qui fe foumit à payer à l'Éfpagne 


Pancien tribut. Ce fût lui qui fit bâtir le 
fort de la Goulette. Lies chofes refte. 


rent en cet état jufqu’en Fç574, que le 


peuple implora Pafliftance des Turcs. 
Selim ET, alors Empereur, équipa une 
ne homes de trois cent navires, mon- 


tés d'un nombre de troupes d’'Elite, 


dont le commandement fut donné à 
Sinan bacha , de {a famille des Cigales : 
de Gênes (a). Il vint débarquer près 
du fort de la Goulette, qui fut em- 
porté d’iffaut au bout de trente jours. 
Tous les Efpagnols furent paflés au fil 
de l'épée ou chargés de chaînes. Tunis. 
ouvrit {es portes & le peuple le foumit 
à Selim. 


(a ) Etat des Royanmes de Barbarie, page 1409 
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: Ceft alors que le général Turc , 
jetra les fondemens d’une adminiftra= 
tion telle que celle qu’on a vu d’abord 
À Alger. Un bacha eut toute Pautorité. 
Elle fut enfuite reftrainte à caufe de fes 
vexarions, & on la transféra au préfi- 
dent du confeil qui avoit le titre d’aga 
& qui fe changeoït tous les fix mois. 
Mais un pouvoir d’une durée aufli cour- 
te, devenoit un motif de plus pour en 
ufer cyraniquement, fi on vouloit s’en 
richir. Des violences, des concuflions 
inouies rendirent cette charge fi odieu- 
fe , que la milice prit la réfolurion d’é- 
lire un Dey à Pexemple des Algériens. 
L’Aga relta feulement préfident du 
confeil & continua d’être changé tous 
les fix mois ; ce qui fe pratique encoré 
aujourd’hui. Il y avoit un autre officier 
principal nommé Bey, dont les fonc- 
tions éroient de fe mettre à la tête des 
troupes pour lever les tributs, il parvint 
bientôt à faire la loi aux autres miniftres, 
Le Bacha quoique éloigré des affaifes » 
ne reconnoifloit point de fupérieur &c 
ne recevoit des ordres que de la cour 
Oitomane, qui le mettoit en état de 
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foudoyer trois mille hommes, ainfi ces 
trois officiers partagerent quelque temps 
entre eux la puiffance &c-les forces du 
royaume. Mais les beys qui avoient les 
tributs , parvinrent au commencement 
du fiécle dernier à s'emparer de toute 
Pautorité fouveraine. Un Corfe, d’une 
naïffance obfcure , nommé Senti, fait 
efclave à Pâge de neuf ans , étant tom- 
bé au pouvoir de Soliman, qui étoit 
- Bey, ce prince le chérit comme fon 
enfant, à caufe des difpofitions heu- 
reufes qu'il lui reconnut, Il le fit inf- 
truire, lui donna le nom de Mourat 
&c le maria à fa fille ; en lui abandon- 
nant l’exercice de fa place. Cet Italien 
s’acquitta fi bien de fon emploi, qu’il 
s’attira également Pamité du Dey, du 
bacha & Pattachement du peuple. Son 
autorité fut fi grande qu’il fe rendit 
maître de Péleétion du dey, & que fa 
charge devint héréditaire dans fà mai- 
fon, qui l’a poffédée l’efpace d’un fié- 
cle, & qui réunit depuis Amouda, fils 
de Mourat, l'emploi de Bacha à celui 
de Bey. Le Beilik fut quelquefois par- 
tagé entre deux freres, ou deux pré- 
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tendans; ce qui occafionna des guer- 
res fanglantes, des meurtres , toutes les 
horreurs enfin dont lambition eft fi 
fouvent Ja fource. L'année 1702, 
vit finir la famille de Mourat, par une 
cataftrophe fanglante. Amurat qui re- 
gnoit en fa qualité de bey, étoit un 
monftre livré aux plus infâmes débau- 
ches, & qui avoit porté le délire abo- 
minable au point d’époufer pub'ique- 
ment un jeune Furc. [Ibrahim Cherif, 
capitaine des gardes , purgea la terre 
de ce nouveau Néron, il Paffafina dans 
fon carofle & coupa la tête à fes deux. 
coufins ; qui l’accompagnoient dans 
le voyage qu’il faifoit pour aller le- 
ver fes tributs. Le refte de la famille 
du Bey fut exterminée ; le Beilik fut 
la récompenfe de Paffafinât d’Ibrahim. 
Son règne fut de courte durée, ül 
perit bientôt dans un combat que livra 
Affem ben Aly, qui avoit des pré- 
tentions au Beilik , & lui fuccédaen 
effet. Nous n'avons plus de détails au- 
delà de ce dernier Bey qui regnoit 
en 1733 ; temps ou M. de Saint- 
Gervais a quitté Tunis, où il réfidoit 
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“en qualité de conful de France. 
Le Gouvernement de Tunis, eft au- 
jourd’hui à péu près le même qu’à 
Alger, le Bey jouit de la même au- 
torité que le Dey Algérien. Il rend 
auf la juftice lui-même & à en outre 
différends miniltres & des officiers pour 
la rendre de la même façon qu’à Alger. 
‘La place de Dey'a été établie fous le 
nom de Dolety, qui eft chargé par- 
ticulierement de rendre la juftice aux 
Turcs, & de quelques détails de po- 
Fice. Le bacha que nous avons vu par- 
tager l'autorité fouveraine, wa plus : 
aucune part à ladminiftration , & ne 
_ {ert qu'à rappeller aux Tunifiens le 
fouvenir de leur ancienne dépendance. 
Cependant le Grand-Seigneur conferve 
encore des droits apparens de fouve- 
raineté ; on bat la monnoie à fon coin, 
on fait tous les jours une priere pu- 
blique pour lui, au fon des inftrumens 
du pays, & les troupes de la régence 
fe payent au logis du bacha, comme 
fi elles appartenoient au Grand-Sei- 
gneur. Toutes les demandes de ce ba- 
‘cha font régléespar le Bey , qui ne lui 


% 


à 


DU ROYAUME DE TUNIS. 419 


accorde que les mêmes honneurs que 
ceux dont jouit le doleti. Au refie le 
Bey na d’égard aux ordres qui Jui 
viennent de la cour Ottomane, qu’au- 
tant qu'ils font conformes à fes vues, 
De fon coté, cette cour s’intérefle fi 
peu à cet Etat, qu'elle n'entre dans 
aucun des démêlés qu’il a avec les Prin 
ces Chrétiens , & les laifle chatier fans 
y donner la moindre attention. Il arrive 


| auffi fouvent que cette Puiflance eft 


en guerre avec les autres Barbaref- 
ques ; fans que le Grand - Seigneur 
prenne aucune part. On a vu en 175$ 
les Tunifiens s’allier à la régence de 
"Fripoly & entrer {für les terres des AI 
gériens où ils ont commis beaucoup 
de défordes. 

_ Les François font les feuls Euro- 
péens qui forment à Tunis un corps 
de Nation. Ils font raflemblés dans 
un comptoir très-vafte qu'ils appellent 
Fondou. Cependant les Anglois , les 
Holjlandois , les Gênois & les Impé- 
riaux entretiennent aufli un conful, mais 
celui de France a la prééminence fur 
sous ces miniftres & aucun d'eux n'eft 
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admis à Tunis , aïinfi que dans toute 
“la Barbarie & les cours du levant à 
faire les vifites prefcrites par l’ufage, 
‘que celui de France nait rendu les 
fiennes (a). FER 

Les marchandifes qu’on tire de Tu- 
nis , font de lhuile , des bleds, de 
Porge & toutes les autres que fournit 
Alger. Celles qu'on y envoye ; font 
des mêmes que celles qui fe portent 
dans cette derniere république. Le Bey 
de Tunis fait exclufivement le com- 
merce des grains & de Phuile. [left 
interdit à tout autre fous peine de la 
vie. Cette tyrannie décourage entiére- 
ment les cultivateurs & contribue beau- 
coup à la mifere & à la dépopulation, 
qu’on'remarque dans les campagnes. 

Entre Tunis & Tripoly, eft lifle 

de Gerbe ; qui appartient à Tunis, 
quoiqu’on la fafle communément dé- 
pendre de Tripoly. Cette erreur vient 
de ce qu’anciennement elle a été un 
évêché de la province Fripolitaine 


(a) Mémoires hiftoriques de Tunis, page 241e 
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Cette ifle eft très-fertile & plantée de - 
vignes bien cultivées & de toutes fortes 
d’arbrés fruitiers de ces climats & des 
nôtres. : cr 
Le Bey de Tunis, nomme le gou- 
verneur qui réfide dans un château bäti 
à la pointe occidentale de l'ifle & au- 
près du port. Îl n’y a aucune ville mais 
feulement plufieurs villages fort peu- 
plés. Au refte cette ifle na pas plus 
‘de deux ou trois lieues de tour. €°eft 
une des plus baffes de la Méditerranée, 
& ce qu’elle a de particulier , c'eft 
que le flux & le reflux y font très- 


fenfibies (a). 
En 


(a) Etat des royaumes de Batbarie ; page 95e 


Fin du feptiéme Wolume. 
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